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AU  LECTEUR 

EN  attendant  qu'on  donne  au  public  la  nie  de  CHARLES  V.  Duc  de  Lorraine  , 
que  SON  ALTESSE  ROT  ALE  fait  écrire  par  un  habile  £5°  fçavant  Hifo- 
ricn ,  Nous  mettrons  au  jour  ce  petit  abrégé  ,  pour  fatisfaire  en  partie  le  fêle  &  1‘ ar¬ 
deur  de  fes  fdeles  fujets ,  qui  font  dans  une  impatience  extrême  d'avoir  le  détail  des 
aidions  prodigieufes  d’un  Prince ,  qui  fait  fera  l’ admiration  de  l’univers.  Les  Ro - 
mains  ornoient  autre-fois  les  vies  de  leurs  Héros  par  des  éloges  ,  qu'ils  leurs  donnoient 
dans  leurs  écrits  ;  mais  quand  les  aidions  des  hommes  lllufires  étoient  étalées  a  la 
veûe  du  public  par  des  Statues ,  ou  par  des  tableaux  ,  ou  toute  leur  vie  ,  leurs  villoi- 
res  leurs  triomphes ,  étoient  fçav animent  repréfentées ,  cé toit  un  des  plus  grand  re¬ 
lief,  qu'ils  donnaient  à  leur  mémoire.  Cefi  delà  ,  que  font  venus  ces  beaux  ouvrages 
de  l’Antiquité ,  ces  préticux  fragmens ,  que  nous  voyons  encor  aujourd’huj  ;  avec  cet¬ 

te  admiration ,  qui  nous  donne  la  dificulté  de  les  pouvoir firpafer ,ou  imiter.  En  moins 
d’un  demi  jour  le  L  e lie ur pourra  parcourir  cet  abrégé ,  ou  fon  impatience ,  ou  facuriofitê 
trouvera  dans  ce  ramas  des  allions ,  qui fuffroient pour  faire  plu  fleurs  Héros.  On  mar¬ 
quera  avec  l’explication  de  la  planche  un  petit  trait  d’hifioire ,  fujffant  pour  informer 
du  détail  de  l’allion,  qui  efl  expofée,-  On  ajoute  à  la  fn,  quelques  planches ,  qui  re¬ 
gardent  la  tres-Augufe  vÂlaifon  d’ Autriche  ,  qui  ont  quelque  rapport  avec  le  refe  de 
l hi foire  ;  où  dumoins  feront  un  ornement ,  qui  ne  laijfe  pas  d’avoir  fon  agréement  par  la 
connexion ,  que  la  vie  de  CHARLES  H.  à  avec  l'Empire ,  &  cette  tres-Amude 
AWaifon.  6  7 


SON  ALTESSE  ROYALE 


Si  on  peut  dire  svec  vente,  que  la  fc'ience  de  regner  confifte  à  fçavolr  Imiter  ce  que  les  Grands  Hommes 
luiUnt  a  la  poftence ,  de  bon ,  Sc  d  héroïque  en  fait  de  Religion ,  d'honneur,  Sc  de  probité  Nous  voyons  avec  éton- 
nemmt  la  pratique  de  cette  venté  en  VOTRE  ALTESSE  RO  YALE  ,qui  fuit  fi  fidedement  les  tmees 
r  °n  USU  e  ere,  quon  peut  dire  avec  railon  quon  le  voit  revivre  en  vous;  n’y  ayant  pas  d’autre  dif¬ 
férence  ,  que  celle  du  feul  nom.  Et  fi  autre -fois,  pour  infpirer  le  refpeft,  Sc  en  fuite  fiimtation ,  on  expofoit 
les  corps  Jes  Héros,  ou  leurs  Statués.  VOTRE  ALTESSE  ROYALE,  qui  en  tout  veut  Xérver  ceou’ll 
fçait  fi  bien  imiter ,  a  fait  venir  les  auguftes  cendres  de  ce  digne  Pere ,  ce  pretieux  dépôt ,  qui  re<me  avec  V  A  R 
par  limitation  de  fes  vertus,  8c  de  fes  illuftres  aftions.  C’eft  d’elle,  queLient  cet  eWd’amour ,Tde  fitlfié 
que  vosfujets  ont  pour  vous,  voyant  que  CHARLES  V.  dans  le  tombeau  vit  par  fes  vJ™Zn  tenaient  en 

Liffiôn  8cqiîem°ohei!îr’atlqUeZ  f  ffC V.°US  regnCZ  ‘‘  abfolument  fur  leul's  cœurs’  Su'11  ^mble ,  que  leur  fou- 
miilion  Sc  leur  obeiffance  ne  foufFre  qu’avec  peine  de  fe  voir  prévenue  par  de  fi  douces  loix 

vous  eftXffiné  MONSEIGNEUR5  V  Gl“*  Hr“  ”C  ‘T  ^7és  ^  ^  leurs  aa‘°"s  les  PIus  héroïques , 
vous  c  ueinnc  MU  NShlGNhU  R.  Vousvoyez  dans  cette  planche  la  valeur,  qui  eft  repréfentée  car  cer  Tlhiffre 

Conquérant  qm  vous  montre  le  prodigieux  nombre  des  viftoires  de 

DéeÆ  de  fa  vZ ^ fZ  2* 

geux,  que  CHARLES,  V.  eut  contre  fes  ennemis.  Toujours  heureux  ;  Sc  cela  à  un  tel  excès ,  que  les  fnldTrs 
le  préfenteroit'àfux  e  ^  lly  ’  dll°lent  à  haute  qLl’üs  alloient  vaincre ,  affairés  de  teruffér  .tout  ce  qui 


De  cette  heureufe  continuation  de  progrès ,  vient  la  pluie  abondante'  des  Couronnes  ,  St  des  richelTes  que  cette 
Déefle  répand  fur  fon  Augufte  Fils.  L’éloignement  fait  voir  le  remarquable  endroit  de  la  vie  d’Alexandre  le 
Grand,  quand  il  pleura  devant  fon  Pere,  le  voyant  venir  victorieux ,  de  ce  que  (  difoit-il  ,1  il  ne  lu  y  lailToit  plus 
rien  à  conquérir.  Vôtre  ALTESSE  ROYALE  pourrait  le  plaindre  avec  autant  de  raifon,  voyant  ce  nombre 
étonnant  de  viétoires,  que  fon  invincible  Pere  remporta;  mais  l’Alie  fe  jette  à  vos  pieds,  MONSEIGNEUR, 
tenant  à  fa  main  ce  Pais  heureux,  fantific  par  le  Roy  des  Roys,  qui eft vôtre  héritage,  puis  que  vous  defeen- 
dez  de  ce  Héros  magnanime,  S e  Chrétien  God5R.oy  de  Bouillon,  qui  le  conquit.  Je  le  labia  à  fa  pofteritc. 

Que  fçait-on  MONSEIGNEUR,  fi  le  Ci  1  qui  vous  a  fait  remonter  fur  le  Trône  de  vos  Peres,  ne  vous  ré- 
ferve  pas  encore  le  Royaume  de  Jerufalem.  Trente  mille  foldats  aguerris  ayant  à  la  tête  un  jeune  Prince  Pa- 
yen ,  fe  rendirent  maîtres  de  tant  de  Royaumes  ;  que  ne  pouvez  vous  pas  taire  Grand  Prince  avec  vos  fidèles 
l’ujets,  qui  ont  la  valeur  Je  la  fidélité,  dans  un  degré  fi  éminent?  Le  Tout-puiflant ,  qui  vous  à  donné  tant  de 
belles  Se  de  rares  qualitez  ,  Se  un  ccc ur  capable  de  tout  entreprendre ,  accomplifte  nos  vœux ,  Se  nôtre  attente ,  Se 
vous  comble  de  fes  faintes  bénédictions.  C’eft  le  fouhait  de  celuy ,  qui  ell.  Je  tera  toujours  ayec.  tout  le  ref- 
peét,  toute  la  fourmilion ,  &  toute  U  fidélité  pofliblc. 
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MONSEIGNEUR, 


VOTRE 


ROYALE, 


1x  tres'liumMe,  tres-obeLTant 
&  très  fidélie  (civiceur. 


D.M.  G.  P. 
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ABREGE 


H I S  T  O  R I  QU  E  ET  ICONOGRAPHI  QU  E 

de  la  vie 

CHARLES  V 

DUC  DE  LORRAINE. 

I  l’on  .voit  entrepris  de  faire  icy  une  p  ^gère'n 'erréme  temps  lu  mémoire 

,  nôtre  fiécle ,  &  pour  éviter  ,  comme  eux,  la  contu  >  Mais  comme  cct  ouvrage  n’eft  qu’un 

i  de  ceux,  qui  la  liraient,  onia  partageroit  en  ç  u  ^euis^i  .  traits  confidérables  de  la  vie 

Abrégé  court  Sc  curieux  .dans  lequel  .C  titres ,  qu’il  y  à  de  planches  différentes, 

'  de  ce  Grand  Prince ,  il  fuffiradele  paitag  rceque  l’explication  de  la  ppemiére  ell:  con- 

!  -s  commencerons  les  titres  par  l’explication 

de  la  fécondé,  SC  par  le  difeours qui  la  donne- 

Explication  de  la  fécondé  planche. 

ROTB  E  Leffeur  trouvera  dans  cette  planche  tou» ‘  ^ ÆÏjdiq’ufr?  CHARlK^fft 


Elle  eft  repréfentée  par  differentes  figures  fymboli^u^|  mérités,  la  valeur  ,  Sc  fa  rare  vertu, 

UÉ^  à  cheval  fur  un  Trophée  d  armes,  : fur  és  a’voir  publié  dans  le  monde  Chrétien  fes  aftions 

luy  ont  donné,  une  fi  éminente  fituation.  de  laurier.  C’eft  après  avoir  entendu  le  fen- 

prodigieufes,  luy  préfente  la  palme;  SC  la  \  ^oire  t  commune  voix,  que  de  long  temps  les  Cédés, 

timent  univerfel  de  tous  les  hommes,  qui  on  n’épargne  peifonne,  rend  jufticc  a  ce  g Lan 

n’ont  produit  un  tel  Héros;  que  la  Pfemiere  qut  fçait  tout ,  K  qui  ;  \  cholliffoient  pour  arbitre,  Se  pour 

Conquérant;  SC  11  fannquite  pour  fane  les  elog  P  |  j  mot  de  Viro  fttmofo ,  joint  avec  raifon.du  glo 

décider  du  mérité,  CHARLES  V.  pour  qui  ellefed echr  ave  mo  /Décffe  de  la  prudence  militaire, 

rieux  titre  defameuxSc  de  Viftorieux.  Les  deux  &t  CHARLES  V.  Quelle  prudence  pour 

8c  la  Confiance.  Si  jamais  Conquérant  s eftfervi  fa  Tente ,  ou  bien  dans  des  conférences ,  ou  fon  fenti 

fe  gouverner  dans  tant  de  Confeils  qui  fe  tenoie  ^  icnce;  &  )a  drconfpeftion  militaire?  Ses  avions  &- 
ment  ctoit  toujours  plein  de  cette  juftei ■  eq  P  P  caraftére  d’une  glande  ame  qui  conçoit  bien, 

fa  vie  font  pleines  de  cette  fermete  inébranlable,  qui  elt  le  ça  deffeins.  L’autre  moitié  de  la  plan- 

qui  dans  l’elécution  réfifte  à  tous  les  obftacles,  qui  P°“tr°£  des  £P  étes ,  que  CHARLES  V.  fit  dans  la  Hon- 
che  fait  une  petite  Carte  géographique,  ou  ^  'U'cnLtit  relief ,  les  trois  éclatantes  aftions,  qui  rendirent  ce 
grie  SC  dans  l’Empire.  On  remarque  ™  P,™  A  A des  plus  Redoutables  à  la  puiffance  Otomane.  Le  mdieu 
Prince  un  des  plus  glorieux  Conquérais  de  Ion  faiPvoir  la  bataiUe  de  Frefbourg,  qui  fut  fi  fatale  aux 

eft  occupé  par  la  levée  du  tiege  de  \  îenn  ,  fUCcés  changèrent  tellement  de  face ,  q 

Turc. , Ta£S2S2*  >4  * .  » 
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EXPLICATION  DE  LA  III.  PLANCHE. 


A  bataille  de  Saint  Godard  à  été  une  des  plus  renommées  de  nôtre  liécle ,  tant  par  le  nombre 
des  Turcs,  qui  s’v  trouva  beaucoup  fuperieur  à  celuy  des  Chrétiens ,  que  par  la  diverfité  des  na¬ 
tions,  qui  compatirent ,  8e  qui  furent  témoins  d’une  action  fi  glorieufe  ,  8c  d’autant  plus  écla¬ 
tante,  que  les  Otomans  croioient  qu’il  leur  ferait  très  aile  de  vaincre,  par  l’avantage  qu’ils 
avoient  eu  fur  les  Allemans ,  quelque  temps  auparavant  ;  8c  ils  étoient  fi  perfuadez  de  leur  bon¬ 
heur,  qu’au  commencement  de  cette  bataille,  lapins  part  des  Janiffaires,  8c  des  Albanois ,  ne 
daignèrent  pas  mettre  la  main  à  leurs  labres,  criant  que  c’étoit  affez  de  les  répoulTer  avec  des 
pelles,  des  bêches ,  8c  d’autres  inftrumens  vils,  avec  lefquels  ils  remuoient  la  terre  pour  fe  fortifier.  CHARLES  V. 
âgé  alors  de  vingt-un  an  étoit  déjà  Colonel  de  Cavallerie  dans  le  fervice  de  S.M.  I.  Et  quoy  que  ce  Monarque 
eulfe  fouhaitc  de  le  retenir  à  Vienne ,  dans  la  crainte  du  danger ,  tant  à  caufe  des  maladies ,  qui  lont  alTez  fre¬ 
quentes  en  Hongrie  ,  que  par  la  lituation  peu  avantageufe  ,  ou  l’armée  Chrétienne  fe  trouvoit;  neantmoins  le 
jeune  Prince, qui  fentoit  bouillonner  l’augufte  fang  de  Godefroy  de  Bouillon ,  qui  à  toujours  été  fi  gcnéreule- 
ment  répandu  pour  la  foy ,  acourut  a  cette  glorieule  action  :  trop  heureux (  dilott-il  )  de  mourir  en  défendant 
fes  interets. 

Cette  Planche  donnera  au  Lecteur  lagréable  objet  de  ce  qui  fe  paffa  dans  ce  fameux  combat ,  qui  depuis 
ce  tems  là  à  écé  nommé  bataille  de  Saint  Godard  ,  à  caule  de  la  proximité  du  petit  Village  appellé  de  ce  nom. 
Iljeft  confiant  que  la  valeur  8c  le  zélé  des  Chrétiens ,  la  rage  8c  lobftination  des  Turcs  firent  tous  leurs  efforts 
en  cette  occafion;  ceux-cy  pour  foutenir  l’avantage  qu’ils  avoient  déjà  eu  ,  8c  les  autres  pour  mourir  en  com¬ 
blant  pour  la  défence  de  la  Croix,  qui  brilloit  fur  les  Etendarts  des  Chrétiens.  Nôtre  jeune  Héros  fit  dans 
cette  journée  ce  que  lefprit  8c  la  plume  ne  fçaurbient  jamais  comprendre  n’y  exprimer.  Si  jamais  la  valeur  fa- 
buleufe  de  Mars,  8c  des  fameux  Héros  de  l’Antiquité  fe  fit  voir  dans  toute  fa  vivacité  ,  Sc  dans  toute  fon  ar¬ 
deur,  ce  fut  dans  cette  occafion,  ou  il  fe  jetta  au  travers  des  ennemis  dans  un  terrain,  qui  étoit  prefque  im¬ 
pénétrable  ,  à  caufe  du  grand  nombre  des  ennemis  qui  le  rcmpliflbit  ;  il  y  entra  méprilant  l'évident  danger ,  bra¬ 
vant  la  mort,  qui  menaçoit .  avec  tout  ce  qu’il  y  à  de  y 'lus  affreux ,  fon  Régiment,  qui  n  étoit  pas  complet  » 
animé  par  l’exemple  de  ce  jeune  Héros,  foutint  avec  une  confiance  admirable  la  première  furie  des  Otomans, 
qui  repoulferent  avec  une  fureur  defefpérée  quatre  fois  cette  courageufe  trouppe,  qui  fit  tout  ce  que  la  valeur 
la  plus  intrépide  peut  faire.  Mais  que  ne  fait  on  pas  à  la  veuë  d’un  Prince,  qui  ne  connoît  le  péril,  que  pour 
le  furmonter  avec  un  courage  héroique  ,  Sc  une  fermeté  invincible.  Il  y  eut  un  Barbare,  qui  voyant  le  Prince 
fe  diftinguer  fi  prodigieufement  par  fes  aétions,  fe  jetta  fur  luy  pour  luy  percer  le  cœur  avec  une  Coppie, 
ou  demi  Lance  ;  mais  il  fut  arrêté  par  un  coup  qu  on  luy  donna ,  Sc  le  Prince  luy  arrachat  de  fes  mains  un  Eten- 
dart ,  qu’on  voit  encor  aujourd’huy  à  Notre-Dame  de  Bon-fecours,  a  qui  il  offrit  ce  premier  fruit  de  la  valeur, 
comme  à  celle,  a  qui  il  devoit  laconfervation  d’une  vie,  quelle  luy  avoit  obtenue  pour  l’employer  à  la  défence 
des  Autels  de  fon  Fils  divin.  La  bataille  fut  gagnée  avec  la  défaite  entière  des  Turcs.  Montecuculi ,  Se  tous 
les  Généraux  rendirent  à  nôtre  Prince  la  juftice ,  qui  étoit  dette  à  la  valeur  étonante  avec  laquelle  il  fe  conduiût 
dans  cette  première  occafion  ;  On  fit  la  Paix  fort  peu  de  tems  après. 

Comme  dans  la  vie  de  ce  Héros  on  s’étend  fort  fur  toutes  les  circonftances  de  cette  glorieufe  aétion.  Nous 
nous  contenterons  préfentement  de  cela,  Sc  fuivant  l’explication  marquée  par  les  lettres  de  l’Alphabet,  qui  don¬ 
nera  une  idée  de  tout  ce  qui  ce  paffa.  A-  Le  Général  Montecuculi  grand  Général  des  armées  de  l’Empereur. 
B.  Le  Prince  Marquis  de  Baden  Généraliflïme  des  Trouppes  Auxiheres  de  l’Empire.  C.  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Prince  Charles  de  Lorraine.  D.  Partie  du  campement  des  Chrétiens,  qui  faifoit  face  à  celuy  des  Turcs.  E. 
Trouppes  de  réferve  pour  foutenir  la  grande  armée.  F.  Détachement  avancé  pour  foutenir  un  petit  corps,  qui 
devoit  s’oppofer  aux  ennemis ,  qui  vouloient  palfer  l’eau  pour  environner  l’armée  Chrétienne.  G.  L’endroit 
ou  arriva  le  plus  fou  de  cette  bataille  ;  par  ce  que  c’étoit  le  terrain  ,  ou  les  ennemis  s’étoient  fortifiés  pour  re¬ 
cevoir  le  relie  de  leur  armée,  qui  paffoit  continuelement  fur  l’eau.  H-  Petit  combat,  ou  on  repouffa  les  Turcs,, 
-ui  palTérent  le  gué.  I.  Rivière  appellée  Rab,  qui  féparoit  les  deux  armées,  ou  fe  noyèrent  plufieurs  Turcs. 

I.  Elite  des  trouppes  ennemies,  qui  fe  fuccedoient  au  paffage  pour  fecourir  leurs  camarades,  qui  fe  battoient. 
L.  Le  Grand  Vilir  donnant  fes  ordres  pour  faire  palfer  au  plus  vite  fon  armée.  M.  Bourg  de  Saint  Godard  , 
qui  donna  le  nom  de  cette  fameufe  bataille.  N.  Campement  des  Turcs  de  l’autre  côté  de  l’eau.  O.  Petics  Vil¬ 
lages  Sc  Hameaux,  que  les  .Turcs  occupoient,  Sc  quils  brûlèrent  dans  leur  fuite. 


ï 


E  Letleiir  efl  déjà  luffifamment  informé  comme  CHARLES  V.  n’ayant  pas  voulu  ligner  le 
Montmartre,  vint  à  la  Cour  Imperialle,  Se  s’attacha  entièrement  aux  intérêts  de 
g||J  ^Empereur  LEOPOLD  I.  avec  lequel  il  avoit  contraêfé  uns  amitié  fi  étroite.  Se  fi  tendre ,  que 

m  Ce  Monarque  l’à  toujours  appellé  l'on  Frere;  Se  en  effet  on  peu  dire,  que  ces  deux  Princes  s’é- 

icÉa^E  client  aimez  avec  la  dernière  affeétion;  quoy  que  CH  ARLES  V.  eut  peu  deéevenu,  Sc  ttes-peu 
d’affiftance  de  la  parc  du  Duc  FRANÇOIS  Ion  Pere,  Sc  encor  moins  de  celle  de  Charles  IV. 
fon  Oncle  ;  neantmoins  on  voyoit  toujours  en  luy  un  air  de  grand  Prince,  magnifique  dans  les 
dépenfes,  liberal  ;  qui  quand  il  faloit  donnsr,  le  laifoit  en  Prince;  lompeueux  dans  les  fêtes  de  la  Cour  ,  riche 
dans  fes  équipages  Sc  dans  fes  habits  ;  de  forte  que  ceux ,  qui  le  voyoient  paraître  ,  ne  pouvoient  pas  s’étonner 
allez ,  regardant  fes  parures ,  Sc  fa  magnificence ,  fi  grandes ,  fi  riches ,  8c  de  fi  bon  goût.  Ses  finances  à  la  vé¬ 
rité  étoient  modiques ,  mais  comme  le  jeune  Prince  avoit  un  fond  d’honnête-horam  j ,  il  s’étoit  acq  iis  un  grand 
crédit  pour  l’exaRitude  avec  laquelle  il  fatisfaifoit,  quand  il  devoir.  Il  évitoit  les  dépences  inutiles ,  fe  bornant 
à  une  noble  «économie,  fans  donner  dans  le  défaut  commun  de  la  jeunelïe ,  qui  faute  de  prévoyance  ,  Sc  de 
circonfpeétion ,  fe  jette  dans  des  frais  excefiîfs  ,  qui  ruinent  les  maifons.  On  pourra  voir  cette  vérité  d’une 
maniéré  fenfible  dans  la  planche  fuivante,  que  nous  expofons  aux  yeux  du  Leéteur. 

L’Empereur  fe  maria  en  premières  nonces  avec  l’Infante  d’Efpagne  Marguerite  l’année  1666.  La  réception, 
qu’on  fit  à  cette  Princeffe ,  Sc  les  autres  fêtes ,  comédies,  balets,  opéra  Sc.  feltins,  dont  on  la  régala,  furent  en 
très-grand  nombre,  Sc  d’une  dépcnCe  extraordinaire.  Le  Prince  CHARLES  fe  Mouvoir  en  tous,  Sc  il  brilloit 
toujours  d’une  maniéré  à  fe  faire  diftinguer  Sc  admirer.  S.  M-  I.  qui  f aimait  beaucoup,  Sc  qui  approuvoit  fort 
fon  choix,  Sc  fon  bon  gouft ,  vouloir  qu’il  fut  de  tous  fes  divertiffemens.  Mais  ou  il  éclata  avec  toute  la  mag¬ 
nificence  imaginable  ,  ce  fut  dans  ce  fameux  balet ,  pompeux  8c  extraordinaire ,  qu’on  fit  fur  la  place  du  Palais 
Impérial ,  qui  fut  admiré  de  tous  les  Etrangers,  tant  pour  la  magnificence  des  habits  des  Princes ,  Sc  de  prefque 
toute  laNobLffe  des  Pais  Héréditaires , que  pour  l’étonna-nte  nouveauté  de  voir  dancer  les  Cavaliers  du  balet  à 
cheval,  fi  a  propos  Sc  avec  uns  fi  grande  juftelTe,  qu’il  fembioit  que  ces  anima  ix,  qui  d’ailleurs  étoient  fort  vifs 
Sc  inquiets ,  n’étoient  faits  que  pour  danfer  avec  la  derniere  habileté  Sc  proportion. 

La  place  fut  parée ,  comme  on  le  voit  dans  la  planche.  Le  lujst  du  balet  étoient  les  quatre  Eléments,  qui  étant 
contraires  les  uns  aux  autres,  vendent  à  fe  livrer  un  combat  entr’eux.  Jafon,  Sc  tous  fes  IUuftres  Compag¬ 
nons  dévoient  décider  de  la  Victoire.  Ils  étoient  tous  montés  fur  le  fameux  Vailfeau  appelle  Argo;.  Mais  quand 
tous  étoient  prêts  pour  s’entrechoquer,  un  beau  chariot  parut,  fur  lequel  fe  fit  voir  la  félicité  de  l’Empire  Ro¬ 
main,  fous  le  nom  d’Himénée,  qui  fit  mettre  bas  les  armes ,  Sc  fie  fuccéder  la  Paix  au  doux  bruit  des  mftru- 
ments ,  Sc  des  voix ,  avec  lefquelles  on  annonçoit  que  dans  un  rems  (Î  heureux  tout  fe  devoit  reffentir  de  la  joie, 
que  devoit  caufer  un  mariage  fi  heuretilemcnt  allorti.  Le  champ  de  bataille  étant  changé  en  tbeatre  de  réjouif- 
fance,  l’Empereur  defeendit  du  Chariot ,  Sc  au  même  tems  de  fon  côté  la  place  fut  remplie  de  Cavaliers ,  Sc  on 
commença  le  balet ,  dont  les  lettres  de  l’Alphabet  marqueront  toutes  les  plus  remarquables  circonftances. 

A  L’Empereur  habillé  à  la  Romaine,  Chef  de  la  première  brigade,  compofée  des  principaux  Seigneuis  de 
fa  Cour.  B.  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  Charles  de  Lorraine,  Chef  de  la  brigade  de  l’Elément  de  l’air. 
C.  Le  Prince  Sulzbach,  de  celle  de  l’Elément  de  l’eau.  D.  ;Le  Général  Montecuculi  reprefentant  le  feu.  E. 
Le  Comte  Diechterftain  Grand  Ecuyer  de  S-  M.  I.  failant  le  Chef  de  la  brigade  de  l’Elément  delà  terre.  F.  Vaif- 
feau  Argos ,  qui  fut  placé  au  milieu  de  la  place ,  ou  étoit  Jafon  Sc  tous  fes  llluftres  Compagnons ,  qui  furent  a  la 
conquête  de  la  Toifon  d’Or.  G.  Chariot  de  l’Elément  du  feu ,  ou  étoit  Vulcain  fuivi  d’une  trouppe  de  Ciclo- 
pes.  H.  Chariot  de  l’Air ,  ou  étoient  les  DéefTes  Himen ,  Sc  Iris.  I.  Celuy  de  la  terre ,  011  fe  failoit  voir  Ci- 
belle.  K.  Le  Chariot  de  l’Elément  de  l’eau,  avec  Neptune  fuivi  des  Demi  Dieux  Marins.  L,  Chariot  de  la 

Temple 


gloire,  ou  étoit  la  Félicité  de  l’Empire ,  duquel  defeendit  l’Empereur  pour  monter  à  cheval.  M.  Beau  Temple 
de  l’Immortalité.  N-  Balcon ,  ou  étoient  les  Impératrices  Régnante  Sc  Douairière ,  Scies  Archiduchelfes.  O.  Par¬ 
tie  du  Palais  Impérial ,  qui  étoit  orné  de  tres-belle  architeéture ,  Sc  déloges  en  forme  d’amphitheatre,pour  tenir 
le  grand  nombre  des  perfonnes ,  qui  afiîlloient  à  la  fête. 


EXPLICATION  DE  LA  V.  PLANCHE. 


ANS  cette  planche  fe  font  voir  les  trois  aérions  les  plus  mémorables,  qui  fe  pafférent  l’année 
1674.  S c  ou  S.  A.  Charles  IV.  SC  le  Prince  de  Lorraine  fon  Neveu,  fe  firent  voir  avec  toute 
la  valeur ,  Sc  la  magnanimité ,  qui  eft  fi  naturelle  aux  Princes  de  cette  Maifon.  Le  Leéteur  eft 
déjà  informé,  que  l'année  71.  commença  la  guerre  de  Hollande,  qui  entraîna  celle  de  l’Em¬ 
pire,  Sc  d'Efpagne.  Charles  IV.  y  entra  aulfi  avec  fes  trouppes,  qui  furent  d’un  très- grand  fe* 
cours,  tant  par  T’experience  des  Chefs,  5c  desloldatss  que  par  leur  bravoure,  qui  étoit  connue 
dans  l’Allemagne.  Le  Prince  Charles  étoit  déjà  déclaré  Général  de  la  Cavalerie  dans  l’armée  de  S  M-  I.  de¬ 
puis  la  prife  de  Muran  ,  ou  il  fe  conduifit  en  adroit,  Sc  vaillant  Capitaine.  Ainli  la  guerre  étant  dans  l’Empire, 
il  fervoit  avec  une  conduite  digne  de  luy;  mais  cette  année  1674.  il  ne  put  pas  venir  de  bon-heure,  à  caule 
que  l’éleérion  du  Roy  de  Pologne  l’a  voit  engagé  à  attendre  la  conclufion  de  la  prétention ,  qui  fut  fi  prefte  de 
fe  terminer  félon  fes  vœux ,  que  tout  le  monde  le  crut ,  veû  le  grand  crédit  que  fa  réputation  luy  avoir  acquis, 
Sc  le  puilTant  parti  qu’il  avoir;  mais  le  Tout-puiflant  ne  le  voulut  pasainfi.  Ce  pieux  Prince  fe  réfigna  à  fa  volonté, 
Sc  vint  cette  année  faire  la  campagne  en’ Flandres ,  ou  l’Empereur  avoit  envoyé  le  Général  Souches,  avec  un  corps- 
d’armée  confiderable.  Il  voulut  fervir  de  volontaire,  affin  de  fe  trouver  par  tout  ou  le  péril  ferait  le  plus  à  crain¬ 
dre,  Sc  agir  ainli  avec  plus  de  liberté.  Le  champ  de  bataille  de  Senef  fut  le  Théâtre,  ou  le  jeune  Héros  com¬ 
patit  ,  Sc  ou  il  continua  de  donner  des  marques  de1  fa  grande  valeur ,  Sc  de  cette  prodigieufe  intrépidité ,  avec 
laquelle  il  bravolt  toujours  la  mort,  quand  il  f;  trouvoic  au  milieu  des  ennemis,  5c  des  plus  évidents  dangers. 
Il  y  reçut  une  blelïure  au  coù ,  qui  quoy  quelle  n’eut  pas  de  grande  fuitte ,  neantmoins  elle  le  mit  hors  de  com¬ 
bat  ,  par  le  fang  qu’il  perdit. 

La  partie  fuperieure  de  la  planche  fuivante  marquerai  «fameux  combat ,  5c  la  lettre  A.  marque  le  quartier  gé¬ 
néral  de  S.  A.  S.  le  Prince  de  Condé.  B.  le  relie  du  campement  des  François,  qui  s’étoi.-nt  tres-bien  fortifiés. 
D.  Le  Village  de  Senef,  qui  donnale  nom  à  cette  bataille.  Ce  fut  dans  ce  lieu,  ouïes  Allemands  firent  une 
fi  vigoureufe  défence,  qu’ils  firent  balancer  l’avantage ,  que  les  François  avoient  eu,  Sc  rendre  la  victoire  fl 
douteufe ,  que  jufques  aujourdhuy  on  n’a  pii  décider  le  fuccez. 

Le  petit  ovale,  qui  eft  au  milieu  reprefente  le  choc,  ou  la  petite  bataille  de  Senczhein ,  qui  eft  ,  Sc  fera  re¬ 
nommée  par  la  vigoureufe  défence,  que  fit  une  très  petite  armée  d’Allemands  Sc  de  Lorrains,  contre  celle  de 
France,  qui  étoit  beaucoup  plus  nombreufe,  Sc  avoit  à  la  tête  un  des  plus  expérimentez,  Sc  plus  heureux  Capi- 
tanies  de  ce  ûécle.  Charles  IV.  avec  fesrrouppes  fit  tout  ce  que  la  valeur,  8c  l’adrefle  ont  mis  en  ufage  dans  U 
guerre.  Le  Général  Caprara ,  qui  avoif  été  du  fentiment  d’attaquer  les  François  les  croyant  en  petit  nombre, 
fuiviteeluy  de  Charles  IV.  q  ù  luy  die  que  fes  trouppes  n'avoieni  jamais  tourné  le  dos  à  l’ennemi.  Le  terrain  fut 
difputé ,  avec  confiance,  Sc  avec  valeur;  Sc  fi  le  Prince  avoir  eù  de  l'Infanterie,  il  eft  certain  que  jamais  on 
ne  l’auroit  fait  déloger;  mais  il  fallut  céder  au  nombre.  Il  fe  recira  en  grand  ordre,  K  plutôt  en  vain¬ 
queur  qu’en  vaincu  ;  puis  que  félon  [opinion  même  des  François  les  morts ,  Sc  les  bielles  furenc  en  plus  grand 
nombre  de  leur  côté. 

Le  bas  de  la  planche  eftocuppé  par  la  repréfentaiion  de  la  bataille  de  Saint  François,  à  caufe  quelle  fe  donna 
le  4  d'Oétobre  de  la  même  année  1674.  Elle  fe  donna  entre  les  deux  armées  de  l’Empire  Sc  de  la  France  prés 
de  Straibourg.  Charles  IV- s’y  trouva  ;  Sc  on  peut  dire ,  fans  prévention,  que  les  trouppes  firent  tout  ce  que 
la  valeur  peut  infpirer  aux  plus  intrépides.  Le  Duc  de  Bournonville,  qui  commandoit  les  trouppes  de  l'Empire, 
avoua  que  les  Lorrains  s'étoient  acquités  de  leur  devoir  en  braves  gens,  Sc  au  deftiis  de  tout  ce  qu’on  peut  ex¬ 
primer;  de  forte  qu’on  leur  étoit  redevable ,  de  tout  ce  qui  arriva  d'heureux  dans  ce  fuccés.  La  lettre  H.  mar¬ 
que  le  campement  des  Allemands.  I.  La  petite  riviere  appellée  Draifch,  qui  féparoit  les  deux  années.  K.  Le 
boi s ,  ou  arriva  ce  qu’il  y  eut  de  plus  fiinglani,  ou  S.  A.  Charles  IV.  combatit  avec  lés  trouppes  avec  la  valeur 
la  plus  ferme  Sc  la  plus  intrépide.  L.  Le  petit  bourg  appelle  Dachftein  ,  prés  duquel  on  commença  la  bataille. 
M.  Son  A.  S  Charles  .IV. 
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EXPLICATION  DE  LA  VI.  PLANCHE. 


'Année  11375-  fut  tres-mémorable  par  les  fticcésde  cette  Campagne ,  Je  par  la  mort  de  Charles  IV. 
Duc  de  Lorraine ,  8c  du  Maréchal  de  Turene ,  les  deux  plus  renommés ,  S c  expérimentés  Capitai¬ 
nes,  que  les  fiécles  ayent  produit  depuis  longtemps.  Le  Prince  Charles  V.  le  trouva  dans  cette 
campagne;  3c  comme  il  s’étoit  déjà  acquis  une  grande  réputation,  le  Général  Montecuculi  qui 
commandoit  l’armée  de  l’Empereur,  l’employa  toujours  dans  toutes  les  occafions,  ou  il  étoit  ne- 
ceflaire  d’avoir  une  fage  conduite,  de  la  fermeté,  Sc  de  la  valeur.  En  effet  li  le  delfein,  que 
les  Impériaux  avoient  formé  ,  euft  été  exécuté ,  il  eft  certain  que  l’armée  de  France  auroit  été 
battue ,  ou  réduite  à  de  grandes  extrémités.  Elle  devoir  être  attaquée  par  trois  endroits  differents  inopinément; 
SC  comme  on  avoit  l'avantage  du  terrain ,  Sc  qu’auoontraire  la  fituation  du  campement  des  François  ctoit  telle , 
que  difficilement  elle  auroit  peu  venir  à  tems  pour  fecourir  les  endroits  attaqués,  on  peut  ailcment  conclure 
quelle  auroit  été  ou  batuë ,  ou  bien  mife  en  déroute.  Le  Prince  Charles  Sc  le  Général  Scultz ,  dévoient  attaquer 
un  endroit;  8c  comme  il  étoit  le  plus  difficile ,  on  avoit  ajouté  allez  de  monde  pour  le  pouvoir  faire  avec  avanta¬ 
ge.  Le  Comte  Caprara  avoit  un  autre  détachement ,  Sc  devoir  conduire  du  canon  ;  Sc  le  troifiéme  devoir  fervit  à 
faire  diverfion ,  étant  compofé  de  trouppes  plus  leftes.  Les  mefures  étoient  très  bien  prifes  Le  Prince  de  Lorrai¬ 
ne  fit  une  diligence  extrême  pour  fe  trouver  à  tems  à  l’endroit,  ou  il  devoir  commencer  l’attaque;  mais  ayant 
rencontré  auprès  de  Voghurft  quelques  Dragons ,  ils  donnèrent  l’alarme  par  leur  fuite.  Le  Marquis  de  Rancs  for- 
tit  du  Camp  avec  précipitation ,  Sc  à  fa  fuite  les  Dragons  de  Monfieur  de  V aubrun ,  Sc  quelque  Cavalerie.  On  vint 
aux  mains,  Sc  ie  Prince  eut  le  bon-heur  de  les  défaire  entièrement,  faifant  beaucoup  de  Plafonniers  de  conli- 
deration.  Il  eft  certain  que,  fi  les  autres  détachemens  avoient  combatu  de  concert,  comme  il  étoit  refolû.  On 
auroit  remporté  une  viéfoire  confiderable;  mais  i’obeurité  de  la  nuit  les  ccarta;  de  forte  qu  ils  ne  purent  pas 
entendre  le  lignai  de  quelques  coups  de  canon,  qui  fe  dévoient  donner.  Ainli  cette  entreprife  fut  terminée  par 
le  bon  luccés,  que  le  Prince  Charles  eût  par  fa  valeur ,.Sc  par  la  fage  conduite.  .  A 

Après  ce  petit  combat  les  deux  armées  ne  fongerent  qu  a  venir  a  ix  mains  ;  mais  ayant  a  la  tete  les  deux  plus 
fages.  Scies  deux  plus  vaillants  Capitaines  du  fiecle,  chacun  cherchoit  Ion  avantage.  On  ne  peut  pas  exprimer 
les  tours,  Sc  les  détours  qu’ils  prenoient  pour  fe  furprendre.  Montecuculi  fe  vit  fort  louvent  prelfé  ,  Sc  prelque 
fans  la  liberté  de  pouvoir  avoir  les  vivres  necelïaires.  Turene  le  fervoit  adroitement  de  toutes  les  rufes ,  que 
l’art  militaire  à  mis  en  ufage ,  pour  furprendre  un  ennemi  adroit  Sc  vigilant.  Us  s'entredonnoient  la  chaffe en  ha¬ 
biles  guerriers.  A  la  fin  les  Impériaux  vinrent  camper  vers  la  fin  de  Juillet  vers  Bihel,  Sc  en  fuite  à  Sulzbach» 
pour  couvrir  la  marche  de  Caprara,  qui  venoic  de  vers  Olfembourg.  Comme  ce  lieu  étoit  allez  avantageux  >  il 
y  eut  q  telques  petits  combats  entre  les  deux  armées,  pour  fe  déloger  des  endroits  les  plus  forts.  On  pana 
quelques  jours  à  fe  difputer  le  terrain,  pour  camper  le  plus  avantageufement.  A  la  fin  le  Maréchal  de  7  urene 
fut  le  plus  heureux,  Sc  il  diioit  à  les  amis,  quil  étoit  venu  a  bout  de  fes  delTeins,  qui  croit  d  enfeimer  les 
Impériaux ,  Sc  de  les  obliger  de  venir  aux  mains  fans  plus  de  delais ,  que  le  fetil  tems  qu’il  falloir  pour  dilpofer 
l’artillerie;  mais  quelque  tems  après  ayant  eu  avis  que  Montecuculi  faifoit  faite  un  mouvement  du  cote  de  la 
montagne,  il  fortit  pour  reconnoitre  ce  qui  en  étoit.  Il  envoya  Mr-  de  Saint  Hilaire,  pour  examiner  un  terrain 
élevé, Sc  pour  dreffjr  des  batteries,  8C  qui  retournant  quelque  tems  apres ,  luy  rendit  compte  de  tout  ce  quil 
avoit  veu.  On  tira  un  coup  de  canon ,  qui  emporta  le  bras  de  cet  Officier  Sc  entra  dans  le  corps  de  ce  grand  homme, 
qui  mourut  fur  le  champ.  LeComte  de  Lorges  prit  le  commandement  de  l’armée,  qui  pleura  la  mort  de 
foni  Général,  qui  en  étoit  extrêmement  aimé-  Le  Roy  fit  fon  éloge,  difant  qu’il  auroit  mieux  aime  perdre  pla¬ 
ideurs  batailles ,  que  ce  grand  Capitaine ,  étant  afleuré  qu’il  auroit  pû  réparer  tant  de  perte ,  s’il  eut  vécu.  L  ar¬ 
mée  de  France  ne  pût  pas  fe  retirer  fans  fouffrir  quelque  dommage ,  dans  les  petits  combats  qui  fe  donnèrent. 

La  lettre  A.  marque  le  campement  des  Allemands.  B.  celuy  des  François,  cous  deux  peu  dtftants  de  Sultz- 
bach.  C-  Le  lieu  de  la  mort  de  ce  grand  Général,  ou  il  reçeut  le  coup.  D.  Mr.  de  Saint  Hilaire  Officier  d  ar¬ 
tillerie.  E.  Batterie  d’ou  on  tira  le  coup.  F.  Le  Village  de  Gamshaufen  pris  par  les  François.  G-  Eglile  de  Stil- 
bach  ,  d’ou  les  Allemands  délogèrent  les  François.  H.  Endroit  par  ou  l’armée  de  France  le  retira.  1.  Combat 
entre  les  deux  armées.  K.  Le  Rhin  que  l’armée  de  France  pafla. 
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EXPLICATION  DE  LA 


VII.  PLANCHE. 


ÜP  Endanc  que  les  deux  années  de  l’Empire  Si  de  France  étoient  employées  à  fe  difputcr  le 
ral"  >  coraffic  nous  avons  dit  dans  la  page  precedente ,  les  trouppes  de  Lorraine ,  de  Lunebo 


ter- 
nebourg  , 
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SideZell,  entreprirent  le  liege  de  Treves.  Charles  IV.  l’avoir  difpole  prudemment,  K  en 
►  exprimente  Capitaine,  étant  toujours  eftimé ,  Si  regardé  comme  tel  des  autres  Princes.  Monfîeur 
de  Crequi  avoit  eu  cette  année  un  corps  d’armée  ,  avec  lequel  il  s’étoit  rendu  maître  de  Lim- 
bourg ,  Sc  ayant  appris  ce  que  les  Allemands  vouloient  exécuter ,  il  marcha  virement  du  côté  de 
la  Place  >  &  dans  marche  il  prit  les  Châteaux  Defchewirch  Si  Romeftein.  Les  alhégeants  fçeu- 
rent  des  auflitot  que  ce  Général ,  ayant  été  renforcé  de  quelques  trouppes ,  venoient  à  eux  pour  leur  faire  lever 
le  liege,  ou  du  moins  pour  les  incommoder;  c’eft  pourquoy  Charles  IV.  prit  la  refolution  avec  les  autres  Prin¬ 
ces,  de  les  aller  chercher ,  après  avoir  laide  dans  les  lignes  allez  de  monde  pour  continuer  le  liege.  Moniteur  de 
Crequi  s  etoit  mis  en  bataille  dans  une  petite  plaine  entre  la  Riviere  de  Sarre  Si  une  montagne  à  la  portée  du 
canon  de  Conlarbruk.  Le  Marquis  de  Glana  commandoit  les  trouppes  Lorraines,  auxquelles  on  avoit  ajouté 
quatre  bataillons  des  trouppes  de  Zell.  S.  A.  Charles  IV.  n  avoit  pas  trouvé  à  propos  de  commander,  pour  évi¬ 
ter  les  dimuikes  qu  elle  pouvoir  trouver  dans  le  cérémonial,  qui  fans  doute  auroient  embarade  les  Princes ,  qui 
dévoient  combattre.  La  Cavallerie  Lorraine  entreprit  de  palier  la  Sarre;  Si  quoy  que  Mr.  de  Crequi  s’oppofa 
vigotireulement ,  elle  reulht  li  heureufement,  que  les  François,  après  avoir  combâru  quelque  tems,  furent  con¬ 
traints  de  ceder  Si  de  gagner  une  hauteur,  qui  étoit  prefque  inacceiïible.  Le  Marquis  de  Glana,  après  avoir  eu 
bien  de  la  peine,  les  luivit ,  Si  excitant  par  fon  exemple  les  autres  trouppes ,  on  monta  l’éminence  S:  on  délit 


entièrement  les  François. 


Il  fi*ut  avoiier  que  Mi.  de  Crequi  fit  tout  ce  que  la  valeur.  Si  la  fermeté  peuvent  inf- 
pirer  de  plus  fort  pour  retenir  les  loldats  ;  mais  tout  fut  inutile ,  il  fut  contraint  de  céder  à  fon  malheur;  Si  fe 


retira  avec  cinq  Cavaliers  à  Sarbourg,  Si  la  nuit  il  entra  dans  Treves,  ou  fon  arrivée  ne  produifit  pas  l’effet 
qu  il  cioyoit.  Le  Gouverneur  avoir été  tué  dans  unefortie;  &par  là  la  garnifon  commença  à  perdre  courage, 
8c  ayant  lceu  la  délaite  de  ceux,  qui  la  dévoient  fécourir*.  elle  le  mutina,  proteftant  que  lé  fervice  du  F 
les  obligeoit  pas  à  l’mpoftible. 


i  Roy ,  ne 


Mr.  de  Crequi  eut  beau  leur  repréfenter  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  inlînuant ,  8c  de  plus  fort  pour  les  obliger  à 
rc  rr <JueJ  tcms’  tOLls  ^es  efforts  furent  en  vain;  la  Ville  capitula,  8c.  fe  rendit.  Mr.  de  Crequi  fe  retira  à 
i  Egale  Cathédrale  avec  quelque  peu  de  foldats  &c  d’Ofifrciers,  ou  il  protefta  qu’il  vouloit  perdre  la  vie  en  fe  dé¬ 


fendant  julques  a  la  derniere  extrémité;  mais  il  fut  pris  8c  fait  prifonnier  de  guerre. 

Nous  expofons  dans  cette  planche  la  prife  de  la  Ville,  8c  la  bataille.  Les  lettres  de  l’Alphabet  expliquent  le  fie- 
ge,  Scies  chiffres  la  bataille.  A.  Ville  de  Treves  aiïiégée.  B.  Attaques.  C.  Campement  des  trouppes  confédé¬ 
rées*  D.  La  Riviere  de  Moielle.  E.  S-  A.  Charles  IV.  dilpofantles  chofes  néceffaires,  ou  les  préparatifs  du  fie- 
ge.  F.  Le  Duc  de  Luncbourg.  G.  quelques  trouppes  de  l’autre  côté  de  l’eau  pour  garder  le  palfage.  H.  Batterie 
pour  garder  la  riviere.  I.  Pont. 

Le  chifre  i.  marque  le  campement  de  Mr.  de  Crequi.  Plaine,  ou  le  combat  commença.  3.  Endroit 
marécageux  devant  un  petit  bois,&:  inaccefiîble,  qui  couvroit  le  camp  des  François.  4.  La  Riviere  de  Sarre. 
5.  Pont  de  Conlarbruk.  6.  Gué  par  ou  palferent  les  Lorrains.  7-  Le  Duc  de  Lunebourg.  8.  Le  Général  des 
trouppes  de  Munfter.  9.  Première  défaite  des  François  dans  la  plaine.  10.  Montagne  ou  la  bataille  fut  terminée 
à  1  avantage  des  Lorrains  8c  des  Conféderez. 

Son  Airelle  Charles  IV-  ne  joiiit  pas  longtemps  de  la  fatisfaébion  de  voir  fes  entreprifes  fi  glorieufement  ter¬ 
minées.  Il  finit  les  jours  près  de  Coblentz  dans  un  Village  appellé  Allembach.  Dans  l’Hiftoire  qu’on  écrit  de 
Chaules  V.  fon  Neveu,  on  fait  fon  éloge,  8c  on  fera  le  détail  de  fa  mort.  C’eft  pourquoy  nous  nous  bornons 
à  dire  feulement  à  prefent.que  par  fon  décés  Charles  V.  fut  reconnu  comme  fon  légitimé  &  naturel  heritier,  SC 
Duc  de  Loriaine-,  ainfï  le  nommerons  nous  dans  la  fuite  de  ce  petit  ouvrage.  Les  trouppes  Lorraines  penferent 
incontinent  à  luy  obéir,  8c  continuèrent  leurs  lervices  pour  la  défence  de  l’Empire,  8c  de  la  tres-Augufte  Mai- 
Ion  d’ Auftriche.  A  quoy  il  faut  avouer  que  Mr.  de  Mitri  Capitaine  des  Gardes  de  S.  A.  Charles  IV.  aujourd’huy 
Gouverneur  de  Pont-à- M ou ffon ,  contribua  beaucoup:  car  S.  A*  avoit  fait  un  Traité  pour  les  faire  palier  au 
fer  vice  dEfpagne  lous  les  ordres  de  Mr.  de  Vaudemont. 


,  N  fera  un  détail  tres-exa&  du  ftége  de  Phililbourg,  quand  on  donnera  au  public  la  vie  de 
Charles  V.  préfentement  nous  contenterons  la  curiolité  du  Leédcur  avec  la  planche  buvante ,  ou 
nous  donnerons  une  idée  de  l’heureux  fuccés ,  que  l’Empire  eut  par  les  foins  infatigables ,  que 
Charles  V.  fe  donna,  qui  furent  (  fi  on  peut  le  dire  ainfij  11  exceflifs ,  qu  il  parait  prefque  un- 
pofiible  de  croire  comme  le  corps  humain  peut  rcfiller  à  un  mouvement  il  violent,  St  a  des 

fatigues  fi  extraordinaires,  Sc  fi  pénibles.  v 

Son  Akeffe  fçavoit  que  l’entreprife  de  Philifbourg  etoit  des  plus  difficiles,  tanta  cauie  que 
la  place  ,  dont  la  fituation  étoit  très  forte ,  les  fortifications  &  les  dehors  réguliers ,  la  garnHon  de  gens  d  due 
8c  nombreufe,  Mr.de  Faï  Gouverneur  d’une  grande  valeur,  &  d  un  mente  d.ftingue s  que  pa  ce  qu  il  fçavo 
que  l’armée,  qui  étoit  dcftinée  pour  fecourir  la  place,  etoit  commandée  par  un  des  pkis  farncux  &  des  plus 
Heureux  Capitaines  du  fiecle,  qui  étoit  le  Duc  de  Luxembourg.  Avec  toutes  ces  difficultés,  fiUI  “o  e”  ““ 
confiderables  ,  il  y  en  avoir  un  autre,  qui  n’ctoit  pas  de  moindre  importance,  qui  eft  qu  on  legaidoit  le  iicge 
dans  le  Confeil  digue™ .  comme  un  ’efta  de  l’ardeur  de  Son  Akeffe.  Mais  au  meme  rems  on  croyoc  1 
n’y  avoir  que  la  grandeur  de  fon  coeur,  qui  en  rendit  facile  la  conquête ,  fans  quil  eut  confulte  la  ra! ion  &  1  ex 
petience  militaire -,  au  moins  il  y  avoir  quelques  Miniftres  à  Vienne,  qui  y  trouvaient  a «dire.  En .un  mot  1= 
rare  mérité  de  cet  admirable  Prince  donna  de  l’ombrage  a  quelques  uns ,  qui  tachoient  de  le  denuue  par  le^r 
crédit  Mais  S  M  I  qui  avoir  toujours  un  fonds  inépuifable  d  eltime  pour  Charles  V.  déconcerta  toutes  es 
trigues ,  qifi  fe  formant  dans  fa  Cour ,  pour  empêcher  le  fiege  ;  Sc  Son  Akeffe  de  fon  cote .  aptes  avoir  ait  to 
fon  poflible,  recommanda  le  relie  au  Ciel,  qui  bénit  toujours  les  entreprîtes i  des  gens  de  bien  Sc  fur 
Princes  qui  ne  font  aucun  pas  fans  avoir  une  entière  deference  a  fes  julles  loix ,  Sc  a  fes  ordres. 

On  avoir  commencé  à  inveftir  Phililbourg  dés  le  P'rintems ,  K  on  l’affi «gjj™ 'g^Ae  ptn  de “tte‘ 
rement  de  TuilLt  La  petite  Carte  Iconographique ,  qu  on  voit  au  haut  de  la  planche  >  raie  vo  P 

baftions  Dauphin*  Turene»  &  au  Ravelin-  j.  Partie  du  camp  des  affiegeans.  4  “  “i™  & 

mença  les  ttaveaux ,  étant  le  moins  expofe  au  feu  de  la  place.  5.  Lieux  marécage  x ,  ■  ?  d 

par  les  Allemands  pour  rcfiller  aux  forues  des  affieges,  qui  «oient  fort  fiequentes.  réfiftance  , 

Tous  ces  grands  obllacles  ne  fin  t  que  rehauffer  la  gloire  de  S.  A.  Charles  V.  Sc  a ugmenter « te  n 
putation  de  fervice  Sc  de  courage  dans  laquelle  S. M  I.  fe  confirmait  ^ 

prince.  On  fut  prefque  trois  mois  pour  réduire  cette  forterelTe  a  fe  rendre,  d  ou  le  P  défence, 

les  uns  &  les  aunes  firent  leurs  deniers  efforts  pour  obtenir  le  fruit  de  leurs  travaux ,  les  uns  pour 
Sc  les  autres  pour  la  conquête. 


EXPLICATION  DE  LA  IX.  PLANCHE. 


'EST  peut-être  une  des  plus  fameufes  aidions »  que  S-  A-  Charles  V.  fit  pendant  ces  guerres» 
que  celle  que  le  LeSeur  verra  expliquée  dans  cette  planche ,  &  donc  l’hiftoire  fera  un  détail  fi- 
delle ,  pour  donner  à  la  pofterité  un  exemple  de  ce  qui  eft  capable  de  former  la  valeur  ,  S c  la 
prévoyance  d’un  guerrier  vigilant  8c  laborieux.  L  année  11S78.  fut  celle  du  Mariage  de  fon  Al- 
teffe  Charles  V.  avec  la  Reyne  Doüairiére  de  Pologne  fœur  de  l’Empereur.  11  le  ht  a  N ailtat 
avec  route  la  pompe  Se  la  magnificence  qui  convenoit  a  de  fi  grands  Princes.  Quelque  cems  après 
la  Reyne  Se  le  Duc  fon  Epoux  vinrent  à  Infpruk  ,011  il  étoit  plus  a  la  portée  de  1  Empire. 

A  peine  le  Printems  rendit-il  les  chemins  pratiquables ,  que  ce  Prince  fe  rendit  a  Efiing.SC  au  commence¬ 
ment  de  May  une  partie  de  l’armée  étant  affemblée  auprès  d’Offembourg,  vers  la  fin  prefque  de  ce  mois  .tou¬ 
tes  les  forces  Impériales  fe  trouvèrent  à  Altheim,  d'ou  S.  A-  aurait  entrepris  le  fiege  de  Fribourg  en  Briigault, 
fi  la  vigilance  des  François  ne  l’eut  pourveû  de  tout.  Se  d’une  nombreufe  garmlon,  qui  rendoit  cette  entrepnle 
trop  difficile.  C’eft  pourquoy  S.  A.  refolut  de  venir  aux  mains;  &  il  s’y  appliqua  avec  loin  ,  en  cherchant  toutes 
les  occalions  imaginables;  mais  le  Maréchal  de  Crequi  évita  prudemment  le  combat.  Et  quand  Ion  armee  lut 
groffie  confidérablement  des  trouppes ,  qui  luy  vinrent  de  Flandres,  il  campa  fi  avantageulement :,  qu  il  01a  le 
moyen  aux  Impériaux,  de  venir  à  une  bataille  .voulant  ménager  Ion  armee  pour  affieger  les  deux  places  de 
Rhinfeldt  Sc  Offembourg.  Son  Alteffe,  qui  ne  pouvoir  pas  fecounr  ces  deux  places  fans  faire  un  tour  conlidera- 
ble  ;  8c  encore  étoit-.l  en  doute  fi  les  S  uffis  luy  auraient  permis  le  paffage,  s  aviia  d  un  moyen  fi  extraordi¬ 
naire ,  que  jamais  Guerrier  depuis  Jules  Cefar  n’en  à  exécute  un  femblable.  Ce  fut  de  tiaveifei  la  fora 
noire, comme  ce  fameux  Conquérant  .qui  la  pénétra  avec  les  Légions  Romaines  es  plus  leftesSc  les  plus  deteimi- 
nées.  En  effet  le  pais  eft  fi  impratiquable  qu’il  femble ,  que  cette  marche  n  croit  relervee  qu  a  ce  Grand  1  nnce.pour 
faire  revivre  dans  l’Hiftoire  moderne ,  ce  que  nous  admirons  avec  tant  de  j  office  dans  1  ancienne.  A  peine  Ils 
habitans  de  cette  épaille  forcit  trouvcrent-ils  des  fentibrs  pour  paffer  par  d  autres  endroits  que  par  de  certain 
chemins,  qu'ils  ont  fait  avec  grand  travail.  Son  Alteffe  ,  qui  prévoyoït  1  importance  de  cette  marche  fi  diifia- 
1  - .  puisque  il  s’agiffoit  de  fauver  deux  Villes ,  partagea  fon  armee  en  cmtj  colomnes ,  fe  confervant  la  plus  le  , 
&  la  plus  propre  pour  s’oppofer  aux  François,  en  cas  qu’ils  euffent  avance  cette  marche  inopmee  On  commença 
à  dénier  .  gagnant  avec  une  fatigue  inexplicable  les  hauteurs ,  fur  lelquelles  on  tramoit  les  bagages  8C  le  canon 
Uexempkde  ce  Général,  animât  les  Officiers,  8c  les  foldats.  Enfin  S.  A.  agit  dans  cette  prodigieufe  aftion 
avec  tant  d’aftivité,  qu’on  vint  a  bout  de  traverfer  ce  pais  vafte  Se  impénétrable.  Et  pour  couronner  cette  en- 
treprife  extrêmement  difficile  il|  falut  venir  aux  mains  avec  le  Maréchal  de  Crequi,  qu ^  ayant  fçe 
décampement  des  Impériaux ,  apprit  avec  étonnement  fa  marche  ,  qu  il  tacha  d  empecher  ,  s  oppolant  aux  (o 
ti-s  lesPplus  difficiles,  ou  S.  A.  combatii  avec  tant  de  bon  heur,  qu  il  le  fit  rebrouffer  chemin  avec  perte  de  pl  - 
f.eurs  foldats ,  Sc  Officiers.  Mr.  de  Crequi  luy  même/ut  bleffé  légèrement  s  8c  plufieurs  P«fo™“de  & 
rent  bleffez  auffi  8c  tuez.  De  cette  manière  S.  A.  put  fecounr  ces  deux  places,  qui  fans  luy  euffent  etc  prîtes. 
Le  refte  de  la  campagne  fe  paffa  aux  environs  de  Stralbourg ,  ou  le  Prince  fe  tint  pour  empecher  fa  perte ,  qui  etoit 
inévitable,  fi  les  Impériaux  ne  fe  fuffent  mis  en  état  de  la  défendre.  Les  deux  armees  s obferverent  longtems 
Le  Maréchal  de  Crequi  trouvoit  toûjours  les  Allemands,  qui  rompoient  toutes  fes  mefures.jufques  a  ce  que  l 
campagne  finit.  L’année  après  fe  fit  la  Paix  de  Nimegue;  ainfi  fe  termina  cette  fameufe 

lande,  à  caufe  de  la  conquête  de  plufieurs  Villes  de  ce  riche  pais,  qu.  engagea  1  Empire  8c  1  Efpaene ;  a  fa  defence 
Dans  cette  planche  on  voit  ce  glorieux  paffage  de  S.  A.  Sc  le  camp  des  trouppes  fur  des  colincs  8c  des  che 
mins  étroits.  S  A.  recommanda  cette  fameufe  action  à  N  Ôtre-Dame  ,  qui  eft  en  tres-grande  da” 

Pais  là  ;  8c  comme  il  obtint  une  fi  heureufe  iffuë ,  il  conterva  depuis  ce  tems  la  une  grande  reconnoiflance  8c  une 
dévotion  finguliére  envers  elle. 


-  - - - 


ÔCâgSS^ÎfflS^ 


EXPLICATION  DE  LA  X.  PLANCHE. 


E  fiége  de  Vienne  eft  im  des  plus  mémorables  ,  qu’on  ait  veu  de  nos  fiécles  ;  tant  par  le 
nombre  prodigieux  des  Turcs,  qui  firent  tous  les  efforts  poffibles  pour  faire  cette  conquefle» 
que  parce  que  de  la  défence  de  cette  Capitale  dépendoit  la  feurcté  &  le  bon  heur  de  toute 
l’Allemagne.  Dans  la  vie  de  Charles  V.  nous  tâchons  de  faire  un  journal,  ou  fe  trouveront 
toutes  les  circonftances ,  qui  font  arrivées ,  St  qui  font  dignes  détre  admirées  dans  l’hiftoire: 
prefentement  nous  nous  contenterons  de  donner  l'explication  de  la  planche  fuivante  ,  ou  on  à 
tâché  de  mettre  tout  ce  qui  peut  fervir  pour  donner  une  idée  de  ce  licge  furprenant ,  qui  dura 
depuis  le  14.de  Juillet  jufques  au  iz,  de  Septembre, 

A.  Ville  de  Vienne,  Capitale  de  l’Autriche  très  bien  fortifiée.  B.  Courtines  de  deux  baftions  de  la  Cour 
St  du  Lion,  avec  un  Ravelin  au  milieu,  qui  furent  attaqués  des  Turcs.  C-  Baftion  app.llé  leven,  ou  lion  avec 
une  brefche  fi  grande ,  qu’on  pouvoir  monter  â  l’affaut  2.0.  hommes  de  front.  D.  Baftion  de  la  Cour  ,  qui 
eft  double,  qui  fut  attaqué,  St  qui  avoit  une  très  grande  brèche.  E.  Attaques,  ou  approches  des  Turcs ,  faites 
d’une  maniéré  toute  extra-ordinaire  r  quoi  que  la  plus  part  en  files ,  néanmoins  la  grande  profondeur  ,  St  le  grand 
nombre  des  traverfcs  en  des  lignes  de  communications  tenoient  les  Turcs  à  couvert  ;  St  pour  fe  défendre  con¬ 
tre  les  bombes,  on  avoit  mis  des  greffes  poutres  par  deffus;  tellement,  qu’on  pouvoir  marcher  fans  danger- 
Les  Officiers  mefme  ,  qui  eftoient  de  garde ,  s’eftoient  fait  des  chambrespiars  les  approches ,  ou  ils  eftoient  logés 
très  commodément,  F.  Partie  du  Fauxbourg  de  Savre  VldericK  ,  ou  étoit  le  Camp  du  Grand  Viiir  ,  St  des 
principaux  BaU'as.  G-  Cara  Mullapha  grand  Vifir  ,  donnant  les  ordres.  H.  Baffa  de  Budc ,  que  le  grand  Vi- 
fir  fit  étrangler  apres  la  levée  du  fiége.  Cet  Officier'  avoit  pour  femme  une  focur  du  grand  Seigneur  ,  qui 
le  vangea  apres  du  meurtrier  de  fon  mari,  en  le  faifant  eftrangler  auffi  à  Belgrade  pat  les  intrigues  qu’elle  fit, 
St  par  les  ennemis  quelle  luy  lufeita  I.  Aga  des  Janniffaires.  K.  Aga  des  Spahis ,  ou  de  la  Cavallerie.  L  Vne 
des  premières  St  principallés  batteries.  M.  Tente  du  grand  Vifir,  qui  avoit  un  fi  grand  tour,  quelle  reffem- 
bloit  aune  petite  Ville.  N.  Tentes  des  principaux  Officiers  Turcs.  O.  Batteries  d’artillerie  St  de  bombes, 
qui  endemagérent  beaucoup  la  Ville.  P.  Fauxbourg  appellé  d  Arnais  a  caufe  du  petit  vdlage  de  ce  nom. 
Fauxbourg  dit  du  Roffeau.  R.  Celuy  de  Cunten  dorf.  S.  Fauxbourg  de  Carinthie  ou  d’Italie.  T.  Faubourg 
de  St.  Marc.  V.  petit  ruiffeau  appellé  Vienne.  X.  Bras  du  Danube,  qui  mouille  le  pied  d’une  partié  des  mu¬ 
railles.  Y.  Palais  de  Nayquebai,  ou  Soliman  le  grand  tenoit  fa  Cour,  St  fes  tentes  quand  il  affiégea  Vienne 
du  temps  de  Charles  V.  Empereur.  Z.  Jlle  de  Leopoldftat. 

1.  Le  fleuve  du  Danube  proche  de  Vienne  qui  fe  partage  en  plufieurs  Mes  a.  Pont  de  bois  fur  le  Danube, 
qui  eft  d’une  grande  longueur  dans  cet  endroit.  3.  Partie  du  pais  ,  qui  regarde  Naildorf  jufques  ou  les  Turcs 
elbendoient  leur  Ca  np.  4.  Chemin  pour  aller  aux  Montagnes  de  Colemberg  ,  par  ou  les  Chrétiens  vinrent  fe- 
courir  cette  ville  déjà  à  l’extremité  5.  pais  qui  eft  au  delà  du  Danube  ,  ou  les  Turcs  firent  des  pertes  confide- 
rables  par  les  partis  Chrétiens.  S.  Abbaye  de  Saint  Victor.  7.  Petit  Camp  des  Chrétiens  pour  empêcher  le 
paffage  des  Turcs.  8.  Pais  au  tour  de  Piffemberg. 


EXPLICATION  DE  LA  XI.  PLANCHE. 


A  levée  du  Siège  de  Vienne  à  été  creiie  miraculeufe  par  les  prodigieufes  circonflances,  qui  ÿ 
font  arrivées.  11  femble  que  le  fecours  fut  envoyé  du  Ciel:  car  il  vint  li  a  tems  ,  8c  fi  à  propos, 

que,  s’il  euft  retardé  encor  d’un  ou  deux  jours,  il  auroit  cité  impoffible  aux  alîiégés  de  plus 

réfifter;  d’ailleurs  ne  doit-on  pas  appeller  une  merveille  ,  l’aveuglement ,  3c  le  peu  de  conduite 
des  Turcs  dans  cette  journée  :  car  enfin,  fi  le  Grand  Vifir  euft  pofté  une  partie  de  fon  armée 
dans  les  défilés  8c  à  l’enrrée  du  mont  Callenberg  ,  du  cofté  qui  regarde  Tuln  8c  Clofter  Nai- 
bourg,  il  eft  certain  ,  qu’au  moins  on  auroit  dilputé  l’appoche  au  Chrétiens ,  8c  que  parla  ils  au- 
roient  tardé  «à  venir  au  fecours ,  8c  que  feurement  la  Ville  fe  feroit  rendue  :  car  elle  eftoit  à  la  derniere  extrémi¬ 
té,  Charles  V.  apres  avoir  travaillé  avec  une  peine,  8c  une  fatique  inexplicable  pendant  tous  le  fiéges,  tant  à 
combatre  les  ennemis  par  tout  ou  il  les  trouvoit,  qu’a  affemblerj  des  trouppes ,  qui  dévoient  former  le  fecours, 

eut  le  bonheur  de  fe  trouver  vers  le  commencement  de  Septembre  dans  la  plaine  de  Tuln  ,  avec  l’armée  de 

l’Empereur,  8c  celle  des  Princes  de  l’Empire.  Lavantgarde  des  Polonois  arriva  quelque  temps  après  5  8c  enfin 
vers  le  8.  de  ce  mois  on  commença  à  s’approcher  des  montagnes  de  Calenberg.  Le  io.on  fedifpofa  aies  monter 
par  cinq  chemins  differents;  8c  le  jour  d’après  vers  la  minuit  prefque  toute  l’armée  Chrétienne  fe  trouva  fur 
la  hauteur  de  cette  montagne  ,  qui  depuis  cette  heureufe  journée  ,  fera  fameufe  dans  fhiftoire,  On  continua  le 
refte  de  la  nuit  à  tacher  de  gaigner  les  hauteurs;  on  y  trouva  bien  des  difficultés  à  furmonterj  mais  le  foin  in¬ 
fatigable  de  S.  A-  8c  l’exemple,  qu’il  donna  à  toute  l’armée,  les  excita  8c  anima  de  telle  maniéré  ,  qu’à  la  poin¬ 
te  du  jour  on  commença  à  defeendre  de  l’autre  cofté  delà  montagne,  pour  chercheras  Turcs;  qui  s’eftoient 
avancés  au  déla  de  Naidorf. 

La  figure  prefente  expliquera  mieux  les  circonflances  de  cette  glorieufe  bataille,  A.  Camp  des  Turcs,  en 
forme:  de  demi-lune.  B.  Tente  du  grand  Vifir  avec  le  grand  Etandart  ,  qui  fut  pris  8c  envoyé  à  Innocent  XL 
qui  eft  marqué  par  la  lettre  C.  La  lettre.  D.  marque  la  tente,  du  Serafquier,  ou  Commandant  des  Spahis,  qui 
cft  la  Cavalleric  ,  ou  l’on  voit  la  Queue  du  Cheval,  qui^eft  une  des  principales  Enfeignes  de  l’Empire  Ottoman 

E.  L’armée  Ottomane  en  marche,  allant  chercher  celle  des  Chrétiens  jufques  auprès  du  village  Naifdorf  F. 

L’armée  des  Chrétiens,  tenant  depuis  l’extrémité  de  Calenberg,  jufques  aux  bois  de  l’autre  cofté  ,  faifant  ainfi 
front  par  tout  à  celle  des  Turcs.  G.  S.  M.  le  Roy  de  Pologne  Commandant  Taille  droite,  H.  S.  A.  le  Duc  de 
Lorraine  à  la  tete  de  faille  gauche,  I.  S.  A.  E.  le  Duc  de  Bavière  ,  K.  S-  A.  E.  Lcleéteur  deSaxe  L.  Le 
Général  des  trouppes  du  Rhin;  M.  Le  Prince  de  Saxe  Lavenbourg.  N.  endroit  auprès  de  Naidorf  ou  on  com¬ 
mença  la  bataille,  faifant  déloger  les  Turcs.  O.  Ravines  prés  de  Naidorf,  ou  les  Turcs  s’étoient  fortifiés,  P. 
Montagne  de  Calenberg,  par  ou  l’armée  Chrétienne  vint.  Chapelle  de  St.  Léopold,  ou  S.  A.  fitfes  dé¬ 

votions,  apres  minuit  avant  que  de  commancer  lajbataille.  R.  Couvent  des  R.  P.  Camaldules.  S.  Corps  de 
réferve.  T.  Quelque  partie  des  bagages  de  1  armée,  qui  put  monter.  V.  Vignobles  ,  qui  font  fur  la  montagne 
avec  quantité  de  ravines  8c  de  bois  qui  rendirent  la  marche  très  difficile. 

A.  Plant  Iconographique  de  la  Ville  de  Vienne.  B.  Baftion  du  Lion  avec  un  Cavalier  deffus.  C.  Baftion 
double  de  la  Cour.  D.  Ravelin  entre  deux ,  qui  fut  ataqué  8c  emporté.  E.  Baftion  de  Carintie,  ou  d’Italie 

F.  Baftion  de  l’eau-  G.  Baftion  de  Braur.  H.  de  Holer  Staden.  I-  De  Biber.  K.  Baftion  de  Gonzague. 
L.  Demi  Baftion,  ou  difforme.  M.  Baftion  de  Melk.  N-  Baftion  Elend.  O-  Baftion  de  Schoten.  P.  Baftion  des 
R.  P.  Dominicains,  i.  Marché  aux  herbes;  autrement  place  dufoffé,ou  S.  M.  I.  à  fait  ériger  une  magnifique 
Coiomns  a  l’honneur  de  la  très  Ste.  Trinité,  z.  Eglife  Cathédrale  de  St.  Eftienne.  3.  Rue  de  Carintie,  ou 
d’Italie  4.  Rue  des  boulangers  5.  Marché  au  poiffon  6.  Place  des  R.  P.  Jefuites,  ou  S.  M.  I.  à  fait  ériger  une 
belle  Colomne  de  bronze  à  l’honneur  de  l’immaculé  Conception  7.  Place  des  Efcoffois.  8.  Palais  Jmperial  9. 
Rue  des  Meilleurs  10.  Rue  de  Colmar  n.  Arfenal  principal  ,qui  courut  grand  rifque  dêtre  brûlé  au  commence¬ 
ment  d.i  Siège  n.  Petit  Arfenal  13.  Porte  Rouge  14.  Porte  de  Hongrie  15.  Porte  de  Carintie,  ou  d’Jcalie  16- 
Porte  des  Efcoffois  17.  Porte  Neuve  18.  Faubourg  de  Léopold  19/Pont  de  Bois  pour  communiquer  à  la  Ville, 
qui  fut  rompu  pendant  le  fiége.  20.  Lignes, que  les  Turcs  avoient  fait  pendant  le  Siège  pour  incommoder  les 
Chrétiens  8c  tirer  fur  eux  de  l’autre  côté  de  l’eau  2.1.  Fauxbourg  de  St.  Ulderik  21.  (Attaques  des  Turcs.  2.3. 
Petit  ruiffeau  appellé  Vienne. 
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EXPLICATION  DE  LA  XII.  PLANCHE. 


A  bataille  de  Barcan  eft  d’une  fi  grofle  importance  dans  cette  famenfe  guerre  des  Turcs, ‘qu’on 
}))  peut  dire  avec  vérité,  que  ce  fut  le  choc  le  plus  fanglant  qu’ils  ayent  fouffert,  5 c  la  fource  de 
m  toutes  leurs  pertes ,  veû  qu’ils  laifierent  l’élite  de  leurs  trouppes.  Apres  que  les  Otomans  fe  fu- 
^  rent  mis  en  fuite  fi  honteufement  devant  Vienne ,  le  Roy  de  Pologne ,  Sc  Son  Altefie  les  pourfuivi- 
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rent  jufques  au  delà  de  Rab  ;  8c  ayant  continué  leur  marche  ,  le  Roy  s’avança  à  chercher  les 


v  l'Cu*-  juiques  au  ucia  uc  i\aD;  oc  ayant  tuuimut  itui  uwituv,, 

hiSSQfJkJa  Turcs ,  fur  l’avis  que  quelques  uns  de  fes  Généraux  luy  donnèrent ,  que  les  ennemis  s’étoient 
faits  voir  prés  de  Barcan,  Sc  en  très  petit  nombre.  Les  Polonois  ravis  de  trouver  loccafion  de 


[lies  uns  de  fes  Généraux  luy  donnèrent ,  que  les  ennemis  s’étoient 


vaincre  les  Turcs  fans  le  (ecoiirs  des  Allemands ,  fe  jetterent  inconfidérément  fur  quelques  Turcs  qui  parûrent , 
fans  avoir  remarqué  que  toute  leur  armée  croit  cachée  derrière  quelques  petites  colines ,  8c  dans  des  ravines, 
dont  le  terrain  étoit  tout  plein,  Sc  qui  fortit  inopinément  fur  eux  8c  vint  fondre  avec  telle  impetuofité,  qu  en 
tres-peu  de  tems  les  Polonois  furent  déconcertés ,  8c  enfuitte  défaits-  On  crut  même  quelque  tems ,  que  le  Roy 
étoit  pris  ou  mort.  Son  AltefTe ,  qui  avoir  fait  ce  qu’il  avoit  pû  pour  détourner  S.  M.  de  cette  réfolution,  fut 
averti  ,  par  le  Général  Dinewalt  de  ce  qui  s’étoit  paffé,  8c  fans  perdre  de  tems,  il  avança  avec  1  armée  en  toute 
diligence ,  Sc  fi  à  propos  ,  que  les  Turcs  voyant  approcher  les  Allemands  en  fi  bon  ordre  8c  conduits  par  le  Ca¬ 
pitaine  heureux  (  c’en  ainfi  qu'ils  l’appelloient  )  fe  retirèrent  ;  8c  deux  jours  apres  ayant  efté  attaqués  par  les  Al¬ 
lemands  ,  Sc  les  Polonois ,  ils  furent  entièrement  deffaits-  C’eft  ce  que  nous  allons  faire  voir  dans  cette  plan¬ 
che  :  aullî  bien  que  le  liège  de  Gran ,  autrement  Strigonie  ,  réfidence  du  Primat  de  Hongrie ,  Sc  une  des  plus 
anciennes  Villes  du  Royaume ,  bâtie  par  St.  Elfienne  Roy  de  Hongrie ,  gui  fut  inhumé  dans  l’Eglife  princi¬ 
pale  ,  8c  contactée  à  fa  mémoêtc.  ;  Cette  conquête  fut  le  fruit  de  la  glorieufe  bataille  de  Barcan  Sc  fut  auffi  ce- 
luy  de  la  confiance,  8c  de  la  patiente  de  S.  A.  car  fquvensçil  fallut  prier  le  Roy  de  Pologne  fortement  follicite 
par  fes  principaux  Confeillers  8c  Palatins ,  qui  ne  votaient  pas  attendre  fi  longtems ,  8c  qui  preffoient  S.  M. 
a  abandonner  cette  entreptife.  Mais  ce  grand  Prince  ,  qui  connôifibit  la  folidité  du  Duc  dans  fes  promenés, 
préféra  fon  fentiment  à  celuy  de  tout  fon  Confeih  8c  à  la  fin  il  vit  que  le  jour  de  Ste.  Gertrude  ly.  d  Octobre 
cette  Ville  fe  rendit  apres  avoir  taie  quelques  jours  de  defenee. 

La  moitié  de  la  planche  repréfente  la  bataille  de  Barcan  ,  ou  le  chifre  r.  Fait  voir  le  Seremffime  Roy  de  Polo¬ 
gne  Commandant  l’aile  gauche  cette  journée  là.  a.  S.  A.  le  Duc  de  Lorraine  à  la  tête  de  la  droite.  3.  La  petite 
Ville,  de  Barcan,  antre-fois  affez  renommée ,  qui  donna  le  nom  à  cette  bataille.  Elle  fut  brulee  &  s  accag^e 
pat  les  Polonois ,  par  ce  qu’ils  trouvèrent  les  paliffades  heriffées  des  têtes  de  leurs  compagnons ,  qui  moururent 
dans  la  première  défaite  ,  4.  le  fleuve  Danube  ç.  Pont  rompu  à  caufe  de  la  grande  foule  des  Turcs ,  qui  s  em- 
prelférent  de  palier  à  Gran,  qui  furent  prefque  tous  noyés.  6.  Partie  du  pais  qui  eu  du  cote  de  Bude.  0. 
Endroit  ou  arriva  le  plus  fanglant  choc  de  cetre  bataille  ,  par  ce  qu’on  gagna  le  flanc  des  Turcs ,  8c  on  en  tua 
beaucoup  par  les  batteries ,  que  le  Prince  Loiiis  de  Bade  fit  mettre  diligemment  à  fleur  d  eau ,  qui  etoient  char¬ 
gées  de  baies,  chaînes,  Sc  férailles,  firent  un  grand  dégât  fur  les  ennemis  9.  Aille  gauche  ,  ou  étoienc  les 
Polonois ,  ou  les  Ottomans  donnèrent  avec  grande  hardieffe  au  commencement ,  à  caufe  de  la  première  defaitte 
10  Aide  droite  ,  ou  on  combatif  en  meilleur  ordre  :  Car  les  Allemands  ayant  du  terrain  pour  s  étendre  pu¬ 
rent  attaquer  les  ennemis  félon  toutes  les  réglés  ;  ce  qui  à  toujours  été  très  fatal  aux  Turcs.  11.  Côte  de  Gran 
ou  l’eau  jetta  une  fi  grande  quantité  de  Cadavres;  qu’on  connu  apres  que  ce  fut  une  des  plus  grandes  pertes, 
que  l’Empire  Ottoman  à  fait  dans  cette  guerre.  ,  ,  r  „  „„ 

La  fécondé  partie  de  la  planche  fait  voir  par  la  lettre.  A.  La  Ville  haute ,  dont  la  fituation  eft  très  avant 
geufe  8c  du  côté  de  l’eau  fi  efearpée  qu’elle  eft  inacceffible  ;  le  refte  quoi  qu  affez  difficile  à  approcher ,  a  com- 
tnunication  avec  la  ville  baffe  par  des  petits  fentiers.  B.  Ville  balle  prife  d  affaut  par  les  Allemands,  C.  Ba- 
terie  fur  le  Monticule  St.  Martin.  D.  endroit  par  ou  l’on  pouffa  les  aproches  pour  arriver  a  la  ville  haute.  E. 
Camp  des  Allemands  du  côré  de  Bude.  F.  Petit  Faubourg,  ou  on  étoit  un  peu  à  couvert  du  feii  continueldes 
affiéees.  G.  le  Danube  ,  qui  mouille  les  murailles  de  la  ville  baffe.  H.  Bras  du  meme  fleuve.  E  S.  A.  Voyant 
le  plan  de  cette  ville  ,  qui  eft  exactement  tiré  ,  aufii  bien  que  celuy  de  Barcan ,  Sc  le  pais  d  alentour ,  qui  el  mar 
qué  par  la  lettré.  K.  Le  Campement  des  Polonois  eft  marqué  par  L.  qui  le  prirent  de  1  autre  cote  de  eau  pour 
s  oppofer  aux  Turcs  Sc  aux  rebelles  ,  qui  auraient  pû  venir  au  fecours.  M.  Bàtenes  des  Polonois.  N. Camp  des  1  o- 
lonois ,  auprès  de  leau  pour  empêcher  le  paffage.  O.  Pont  fur  des  petites  Mes  ,  par  la  communication.  L  Che¬ 
min  de  Bude,  ou  on  avança  un  détachement  pour  s’opoler  aux  ennemis .  qui  fe  faifoient  craindre  de  ce  c°tc  la 
Q^Ruines  du  Pont  qui  avoir  .lervi  aux  Turcs  pour  la  communication  de  Gran  à  Barcan,  ou  arriva  le  choc  le 
plus  fanglant  de  la  bataille. 
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EXPLICATION  DE  LA  XIII.  PLANCHE. 


UOY  que  la  Campagne  de  l'année  1684.  ne  fut  pas  la  plus  heureufe ,  à  caufe  du  fiége  de  Bu- 
de  ,  qui  ne  reüllit  pas  ;  neanmoins  il  faut  avouer,  que  ce  fut  une  des  plus  glorieufes  ;  puilque  S.  A. 
gagna  trois  grandes  batailles,  prit  Vicegrad  ,  Vaccia.  5c  Peft  i  5c  li  la  maladie,  que  ce  Grand 
Prince  eut  pendant  le  liège  de  Bude ,  neut  pas  ralenti  cette  entreprife ,  il  elt  certain  ,  que  jamais 
les  armées  Chrétiennes  neuffent  remporté  une  victoire  ,  plus  complète*  ou  plutôt  une  fuite 
de  .tant  d’heureux  fuccés.  _ 

La  planche  fuivante,  qui  eft  partagée  en  deux,  fait  voir  dans  la  partie  fuperieure  le  fiege  St 
la  prife  de  Vicegrad ,  que  Son  Airelle  fit  invellir  vers  le  15.  de  Juin  ,5 c  qu  on  preffa  fi  vivement,  que  le  len¬ 
demain  on  fe  rendit  maître  de  la  ville  baffe.  Le  jour  d  apres  on  drelfa  des  Batteries  ,  &c  on  jetta  des  Bom¬ 
bes  dans  le  Château;  ce  qui  furprit  fi  fort  la  garnifon ,  principalement  quand  on  vit  qu’on  le  préparoit  pour 
monter  à  l'iffaut,  que  dés  aulïi-tôt  le  Commandant  bâtit  la  chamade,  Scenfortit  avec  700.  Turcs,  quonel- 
corta  iufques  à  Vaccia.  La  lettre.  A.  Marque  la  Ville  baffe,  fituée  au  bord  du  Danube.  B.  Le  Château  lur  le 
haut  d’un  Rocher  affés  efearpé.  D.  Camp  des  Allemands.  C.  Bâteries.  E.  Le  Danube  au  bord  duquel  cette 


fortereffe  eft  bâtie.  , 

Apres  la  conquête  de  certe  place  S-  A.  s’vança  vers  Vaccia ,  ou  les  Turcs  s  etotent  affembles  pour  luy  donner 
bataille.  Toute  l’Armée  Chrétienne  eut  une  extrême  joye ,  ayant  apris  cette  nouvelle ,  par  la  confiance,  qu  elle 
avoit,  ayant  â  la  tete  un  fi  heureux  Se  11  vaillant  Capitaine  ;  ainfi  vers  le  a6.de  Juin  on  fe  trouva  a  la  veuede  Vac¬ 
cia  ,  5c  peu  après  de  celle  de  farinée  Ottomane ,  qui ,  quoy  que  tics  nombreufe ,  fut  défaite  entièrement  avec  per¬ 
te  de  plus  de  3000.  Turcs,  8c  deux  Baffas,  celuy  de  Temefwar,  Se  de  Mefopotamie.  S.  A.  eut  un  cheval 
bleffé  fous  luy.  Cette  victoire  produifit  la  rqddition'de  Vaccia,  qui  fe  rendit  l’aprés  difnée  du  meme  jour  de  cct 
heureux  combat.  On  pourfuivit  les  ennemis  jufques  à  Peft  ;  ils  fe  trouvèrent  dans  une^  fi  grande  confternation, 
ou’ils  mirent  le  feu  dans  cette  Ville,  qui  eft  fituée  vis  à  vis  de  Bude,  de  fautre  côté  du  Danube,  5c  1  aban¬ 
donnèrent.  La  lettre.  F.  Marque  la  bataille  auprès  de  Vaccia.  La  lettre  G.  Marque  cette  Ville,  H.  La  hutte 
des  Turcs  vers  la  même  ville,  apres  la  perte  de  la  Bataille.  I.  Ille  de  St.  André.  K.  Le  fleuve  Danube.  L. 
Fuitte  précipitée  des  Ottomans  â  Pctt.  M.  -Colines  6C  bocages  affez  efpats,  ou  fe  cachèrent  les  Turcs.  N-  Ville 
de  Peft  mite  en  feu  par  les  Turcs  ,  qui  ferecirérent  après  à  Bude- 
Le  fiége  de  Bude  étanr  réfolu  S.  A.  donna  fes  ordres  pour  paffer  le  Danube.  Les  Turcs,  quoique  vaincus,  ne 
laifférent  pas  de  s’affembler  pour  empêcher  le  paffage  ,  5c  enfuite  la  marche  des  Chrétiens  ;  mais  ils  furent  al¬ 
armés ,  8£  entièrement  défaits  prés  de  l’Jfle  de  St.  André;  8c  pourcette  raifon,  cette  fécondé  bataille  s  appclla 
du  même  nom.  Elle  fut  très  conltderable  par  la  grande  perte,  que  les  ennemis  firent.  Apres  cet  heureux 
combat,  S.  A.  pourfuivit  fa  marche  lans  embaras,  &c  arriva  devant  Bude  vers  le  milieu  de  Juillet.  Le  jour 
d’apres  on  inveftit  la  Ville  baffe,  &  on  l'emporta.  On  commença  le  hége  avec  grand  efpoir  de  reulhr,  veules 
fuccés  heureux ,  qu’on  avoir  eu  fur  les  ennemis.  Le  Sérafquier  ,  ou  Commandant  de  1  armee  Ottomane ,  qui 
eftott  affez  nombreufe ,  eftoit  prés  de  Bude ,  campé  de  telle  maniéré,  qu’il  pouvoir  toûjours  la  fecourir ,  5c  in¬ 
commoder  le  fiége,  5c  arceler  les  trouppes,  qui  couvroient  les  fourageurs.  S.  A.  qui  voyou  cette  incommodité, 
réfolut  de  l’aller  chercher  ;  5c  ayant  donné  fes  ordres  avec  grand  fecret ,  ii  partit  vers  les  8.  heures  du  loir  avec 
11  â  14000.  hommes;  5C  ayant  marché  route  la  nuit,  le  zz.  de  Juillet  on  vint  fondre  lur  les  ennémis,  qui  croient 
très  avantageufement  campés  ;  Sc  qui  croyant  que  les  Chrétiens  eftoienc  en  petit  nombre  ,  ne  balancèrent  pas  a 
venir  aux  mains.  S.  A.  alla:  à  eux  avec  cette  fermeté ,  qui  à  été  toûjours  li  heureufe  ;  8c  comme  le  Seralquier 
s’avil'a  d’un  ftratagéme  affez  rare  dans  nôtre  fiécle,  qui  fut  de  l’âcher  cous  les  chameaux  de  fon  armee  devant 
la  Cavalkrie  Chrétienne  pour  l’épouvanter  ,  Sc  la  mettre  en  fuitte,  S.  A.  commanda  à  des  Dragons  de  tirer 
fur  les  Turcs  qui  menoient  cette  trouppe  d’animaux  ;  5c  après  ayant  pris  par  le  licol  le  premier  Chameau  ,  qui 
conduifoit  les  autres,  on  les  fit  défiler  par  un  côté  8c  ainfi  toute  l’armée  Chrétienne  le  jeta  lur  les  Ottomans, 
qui  furent  entièrement  défaits ,  leur  Camp  tout  pris,  8c  laccagé.  On  prie  le  grand  Etandart  ,  qu  on  voit  au 
haut  de  la  a.  planche.  S.  A.  après  un  fi  heureux  fuccés  retourna  au  fiége,  quelque  rems  apres  il  tomba  malade, 
ce  cul  fut  caulé  que  cette  entreprife  ne  reùffir  pat.  Quoique  l'armée  Chrétienne  prit  3-  Villes,  gagna  3.  Batailles, 
neanmoins  elle  ne  pût  pas  prendre  cette  Ville.  Bien  l'ouvert  le  trop  de  confiance  8c  de  bonheur  n  eft  pas  ce 
qui  fait  réuffir  les  grandes  entreprifes.  Dieu  veut  qu’on  efpere  tout  de  luy. 

Le  chifre  premier  delà  z.  Planche  marque  le  campement  avantageux  des  Turcs,  z.  peut  Bourg  d  Anlchevefc 
2  ie  Danub-  4  Petites  Jlles  des  Bohémiens  5.  Les  Chameaux ,  que  le  Serafquier  lâcha  pour  épouvanter  1  Armee 
Chétienne  6.  S.  A.  Le  Duc  de  Lorraine  7.  Petit  corps  de  réferve  8.  Fuitte  précipitée  des  Ottomans  9.  Grand 
Etandart.  10.  Trouppes  qui  furent  lâchées  après  les  fuyards 
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EXPLICATION  DE  LA  XI V.  PLANCHE. 


E  Sicge  de  Neaifel,  8c  la  bataille  de  Cran,  ou  de  Vifalu,  furent  l’objet  de  l’armée  Chrétienne 
I  l’annce  1685.  plufieurs  Illuftres  volontaires  vinrent  pour  etre  des  glorieux  témoins  de  ces  deux 
)  fameux  faits  d’armes  ;  S e  entre  autres  Meffeigneurs  les  Princes  de  Conti ,  8c  la  Rochefurion  ,  qui 
1  furent  accompagnez  du  Prince  de  Turene  ;  8c  de  plufieurs  Seigneurs  de  qualité  de  France  , 
S-  A.  les  reçeut  avec  toutes  les  marques  de  dillinétion  ,  8c  d’eftime  ,  qu’on  doit  à  de  fi  grands 
1  Princes,  qui  relièrent  très  s’atisfaits,  Sc  très  contents  de  la  maniéré  avec  laquelle  les  traita  S.  A. 
Se  de  voir  par  expérience  fes  grandes  vertus  Sc  fes  rares  qualités.  A  leur  retour  en  France  ils  ren¬ 
dirent  juftice  au  mérite  de  ce  Grand  Prince ,  Sc  de  cet  heureux  Capitaine. 

Dans  cette  planche  nous  donnons  au  Leéleur  le  Siège  de  Neaifel ,  qui  fut  commencé  vers  le  7.  de  Juillet,  Sc 
terminé  par  allaut  le  r 9-  d’Aouft  ,  trois  jours  apres  la  glorieufe  viétoire  de  Gran.  La  lettre  A.  Fait  voir  cette 
place ,  qui  eft  un  éxagone  très  reguliere  ,  Sc  les  environs  allez  forts ,  pour  une  place  de  guerre.  B.  Attaques.  C. 
Moulin ,  ou  tête  de  la  tranchée  D.  Gâterie.  E.  Battions  àtaqués,  avec  les  brèches  par  ou  on  monta  à  l’affaut. 
F.  Ligne  de  circonvallation.  G.  Endroit  marécageux qui  rend  inacceiïible  l’approche  de  la  Ville  de  ce  côté  là. 
H  Le  relie  des  trouppes  en  bataille  pendant  qu’on  donnoit  l’aflàut.  I.  La  Riviere  Nitria.  K.  Canal  par  ou  1  on 
conduifoit  les  eaux  pour  remplir  le  folle  de  la  Ville.  L.  Le  grand  Etandart ,  qu’on  trouva  dans  la  place  ,  Sc  qui 
fut  gagné  pat  les  trouppes  de  Suabe.  M.  Endroit  ou  l’on  gardoit  les  bagages.  N.  Réduits, ou  petits  forts  déta¬ 
chés  ,  pour  garder  les  aveniies.  O.  Plaine  du  côté  de  Gran  , 

La  bataillé  qui  fe  trouve  dans  la  fécondé  partie  de  la  planche,  eft  celle  qu’on  apelle  de  Gran  ;  parce  qu  elle  le 
donna  prés  de  cette  Ville ,  que  les  Turcs  avoient  alTiégé,  pour  faire  diverfion  des  forces  Chrétiennes ,  8c  en  meme 
tems  pour  pouvoir  fecourir  Neaifel  -  S.  A.  qui  fçeut  que  Gran  feroit  emporté ,  fi  on  ne  la  fecourroit  en  diligence 
prit  la  refolution  de  venir  chercher  le  Séralquier  jufques  dans  les  tranchées.  Ainli  apres  avoir  laiffé  le  General 
Caprara  pour  continuer  le  Siège  de  Neaifel,  il  y  vint  avec  le  plus  nombreux  détachement  de  l’armée.  Les  Turcs, 
auln-tôt  qu’ils  fçeurent  la  marche  des  Chrétiens ,  quittèrent  le  Siège  de  Gran ,  8c  vinrent  camper  prés  de  Vilain  , 
choififfant  un  endroit  très  avantageux  8c  prefque  inacceffible.  S.  A.  voyant  fimpoffibilité  de  les  attaquer,  teignit 
de  fe  retirer;  ce  qui  fut  attribué  par  le  Serafquier,  Sc  par  fes  principaux  Officiers  à  timidité;  d  autant 
plus  que  les  Turcs  croyoient  que  l'arnica  Chrétienne  e  Hou  en  très  peut  nombre.  S.  A.  reuffit  en  habille  Capitai¬ 
ne  dans  fon  ftratageme  :  car  des  auflïtôt  qu’il  commença  fa  marche ,  il  eut  toute  l’armé  Turque  a  fa  luire  ;  8c 
toute  la  nuit  011  en  elloit  fi  près ,  qu’on  entendoit  le  tambour  des  Janifiaires.  Il  arriva  un  accident  aU  pointe  du 


ou’elles  ne  V'urcnt  qu’un  petit  moment  pour  venir  aux  mains.  Les  Princes  de  Conti  Sc  la  Rochefurion  le  trou¬ 
vèrent  dans  les  premiers  rangs  avec  le  Prince  de  Turene.  La  bataille  fut  très  fanglante  Sc  fort  fatale  aux  . 

fm-pnr deffaits  entièrement;  avec  la  prife  de  leur  bagage,  Sc  toute  leur  Artillerie.  S.  A.  de  Bavière  le 


T  urcs  1 
le  trouva 


qui  furent- deffaits  entièrement  -,  avec  la  prife  de  leur  baD  0  .  .  . 

aulTi  dans  certe  glorieufe  journée.  Il  y  avoir  fort  peu  de  tems  qu  il  avoir  epoufel  Archiducheffe  Marie  Antoinette, 
Sc  à  peine  pût  il  relier  huit  jours  à  Vienne  après  fes  nopces.  ÏEmpcreur  avoir  fait  ce  qu’il  avoir  pu  pour  le  re¬ 
tenir'  mais  fon  impatience  pour  venir  chercher  les  Turcs,  le  fit  palier  toutes  les  difficultés.  11  vint  au  fiege 
de  Neaifel  ;  Sc  apres  il  fe  trouva  auffi  dans  cette  bataille  ,  ou  il  combattit  en  Héros,  à  fon  ordinaire. 

Le  chifre.  1.  Reprefente  le  Camp  des  Turcs,  très  bien  fortifié,  Sc  choifi  ,  ayant  un  grand  lac  devant,  Sc  der¬ 
rière  des  montagnes,  Sc  aux  flancs  des  bois.  1.  l’Armée  Chrétienne  rangée  en  bataille,  Sc  qui  défilé  apres 
pour  faire  accroire  aux  Otomans  qu’elle  s’enfuit.  3.  Lac,  que  les  ennemis  avoient  devant  eux.  4.  Forme  de  ba¬ 
taille,  ciue  les  Chrétiens  reprirent,  quand  les  Turcs  vinrent  fondre  fur  eux,  quand  le  brouillard  fut  diilipe.  5. 
Endroit  par  ou  les  Turcs  commencèrent  à  s’enfuir.  6.  Partie  du  lac,  par  ou  les  Chrétiens  le  traverferent  3 
grand-peine,  qui  fut  caufe  qu’on  prit  le  devant  des  Turcs,  qui  s’enfuyoïent.  7-  Hutte  précipitée  des  Ottomans, 
Sc  ou  arriva  le  principal  carnage.  S.  Le  fleuve  Danube  peu  diftant  des  deux  aimces. 
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EXPLICATION  DE  LA  XV.  PLANCHE. 

F.  Siésre  Sc  la  prîfe  de  Bride  ont  été  fi  renommez  dans  le  inonde  Chrétien  ,  'qu’on  peut  dire 
avec  raifon,  qu'il  à  été  comme  le  principal  objet  de  la  guerre  .tant  il  a  elle  difficile  >  &  regar¬ 
dé  toujours  comme  laconquefte  la  plus  digne  ,  auffibien  de  notre  teins ,  que  dans  les  ficelés 
paffez.  Il  femble  que  la  Providence  réfervoit  à  Charles  V.  cette  viûoire  apres  que  cette  fu- 
perb-  Ville  avoir  refifté  tant  de  fois  aux  Empereurs ,  K  aux  autres  Minces ,  <ml  avoient  affic¬ 
hée  inutilement.  Les  Turcs  de  cette  place  étoient  li  accoutumes  a  refifter  Sc  a  fe  défendre  vi- 
loureufetnent, que, quand  ils  fçeurent  que  les  Chrétiens  vendent  les  affitger, ils  témoignèrent: 
un  tres-crands  mépris  ,  ne  firent  que  fe  réjouyr  ,  &  fe  mocquer.  La  raifon  pourquoy  cette  place  a  toujours  etc 
r  n  ^  j  j  c\.n-  Dar  cc  qu’elle  eft  comme  1-  rempart  de  toute  la  Hongrie  Turque.  Le  Cominan- 
intneftok”oû,oursLun  dès  principaux  Vilirs  de  l'Empire  Ottoman,  8c  la  garmfon  elfoit  des  plus  fortes  8c  des 

m  La^éfoLuion  lie  cette  grande  entreprife  étant  conclue  entre  S.  M.  I.  Sc  S.  A.  1  Armee  Chrétienne  le  trou¬ 
va  veis  le  ao  de  Tuin  devant  cette  fuperbe  Ville  beaucoup  plus  forte  ,  qu’elle  n  avoir  etc  deux  années  aupara¬ 
vant  ,  par  la  réparation  qu'on  y  avoir  faite, Sc  par  quelques  fortifications ,  quon  avoir  ^““tees  S;  A.  ; put  1 
n.  i- ,  al  u  Ville  baffe  pour  l’attaquer  par  cette  partie  ,  dont  1  accez  etoit  le  plus  raciU,  avec  les  üo.p 
P°  j  c  L  i  l  S  A  E  de  Bavière  campa  du  coté  de  la  montagne  ,  ou  colline  de  Saint  Gérard,  pour  atta- 

un  plus  grand  volume  ,  qui  te- 

toit  inutile,  puifqu’on  le  doit  A^C’efHa  perf-plive*  KdeT^  le 

qu  il  faut  pour  expliquer  ^ce  qui  /  ^  P  .  ^  yienne.  b'  C’eft  S.  A-  qui  attaqua  cette  Capitale  du 

doutes ,  Sc  travaux  que  les  C  -  eft  fort  j  &  profOI1d  de  ce  côté  là.  I.  Pont  de  communication  de 

FE  ést%  ou 

Ligne  de  circonvallation  faite  pour  fe /^erieredes  TurcTducôtf  de^  ^ftVdTconftandnTpl^  ou  ils  “voient 
ils  fortoient  quand  il  y 

apperçeulfent,  Sc  dont  Us  er lurent  plufieurs  Vît  X.  Endroit  ou  les 

îæ^cnÆmoucber  contre^  «g 

méedu  Grand  Vtfir  furies  crimes.  Z  EndrS01t  du  côté  de  la  Ville  baffe  .ou  vinrent 

pPott ée pour  aevoff  de c Wges  con^e^es^n- 
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E  fruit  de  la  prife  de  Bude  furent ,  la  fuite  honteufe  de  l’armée  du  Grand  Vifir  8c  les  conquef- 
Ijfcï  tes  des  Villes  St  des  places ,  que  le  Lecteur  trouvera  dans  la  Planche  fuivante.  Ce  fuperbe  chef, 

NsÉÇçÿ®  qui  avoir  creu  épouvanter  les  Chrétiens  avec  une  fi  nombreufe  Sc  fi  fort  e  armée,  vint  être  témoin 
fSS  oculaire  de  la  conquête  de  cette  Capitale;  Se  apres  avoir  regardé  de  fonCamp  la  prite  ,  l'incendie, 

se  la  ruine  de  cette  obilinée  Forterelfe  il  décampa ,  Se  s'enfuit  avec  le  plus  cuifant  défefpoir  vers 
OfeK. 

Son  Alteffe  alfembla  le  confeil  le  3.  de  Septembre,  ou  tous  approuvèrent  fon  fendment,  qui 
eftoit  de  fuivre  l’ennemi  pour  le  mettre  hors  d'eftat  de  rien  entreprendre  le  relie  de  la  Campagne.  Le  6.  l’Ar¬ 
mée  vi&orieufe  décampa  ,  après  avoir  laiffé  une  garnifon  nombreufe  à  Bude  ;  Se  elle  vint  a  Ert,  Se  continua 
toujours  fa  marche  jufque  au  vingtième,  qu’on  apprit  que  le  grand  Vifir  ayant  appris  la  pourfuite  des  Chrétiens, 
avoir  palTé  le  Drave  ;  par  lequel  avis  le  Duc  fe  confirma  dans  la  penièe  que  le  Chef  de  h  armée  Ottomane  n’avoit 
point  d’autre  intention  que  de  fe  retirer  -,  puilque  ce  palfage  marquoitfa  foiblelfe.  Se  le  peu  d’envie  qu’il  avoic 
de  tenter  Se  d’entreprendre  quelque  choie.  Ainli  S.  A-  partagea  l’Année  donnant  un  détachement  au  Prince 
Loüis  de  Bade ,  un  autre  au  Marquis  de  laVergne,  qui  devoir  le  commander,  en  attendant  que  le  Comte  Gar- 
rafa  revint  devienne;  8e  avec  le  relie  il  s’achemina  vers  Colofca,  pour  foùtenir  ces  deux  détachements  contre 
les  ennemis ,  en  cas  qu’ ils  rebrouflalTent  chemin. 

Son  AltelTe  Electorale  de  Bavière,  qui  avoit  toujours  fuivi  l’Armée  avec  l’efpoir  de  pouvoir  encore  battre 
celle  du  Grand  Vilir,  s’en  retourna  à  Vi-'nne,  voyant  qu’il  ny  avoit  plus  à  faire.  Son  AltelTe  relia  encore  quel¬ 
que  cems  avec  fa  qtetiTe  armée  ;  8c  pendant  ce  tems  là ,  Elle  eût  les  heureufes  nouvelles ,  des  prifes  de  cinq  Vil¬ 
les  ,  que  nous  friions  voir  dans  cette  planche ,  dont  la  principale  .qui  ell  celle  de  Seguedin ,  coûta  aux  T  urcs  la 
perte  d'une  fanglante  bataille;  car  le  Grand  Vilir,  qui  fe  douta  que  les  Chrétiens  prenoient  la  route  de  cette 
Ville ,  fit  paffer  en  toute  diligence  un  corps  affez  conliderable  de  trouppes ,  pour  fecourir  les  affiégés  ;  mais  les 
Allemands,  quoy  qu’en  bien  plus  petit  nombre  que  les  Ottomans,  furent  allez  heureux  pour  les  défaire  entiè¬ 
rement;  Sc  après  cette  viaoire,  la  Ville  fe  rendit  le  11.  Oaobre.  Le  Général  Lavergne  fut  tué  d’un  coup  de 
canon ,  allant  viliter  les  attaques.  Cette  Ville  ell  au  milieu  Sc  marquée  par  le  chifre. 

Le  Prince  Loüis  de  Bade ,  prit  aulTi  avec  fon  détachement  la  Ville  de  Simontorna,  ou  il  trouva  les  Turcs  tel¬ 
lement  failis  de  la  peur ,  que  les  viaoires  des  Chrétiens  Sc  l' abandonneront  du  grand  Vifir ,  leur  cauferent  qu’ils 
fe  rendirent  avec  grande  facilité.  .  . 

Cette  Ville  ell  marquée  par  le  chifre  1.  Après  avoir  laiffe  une  garnifon  neceflaire,  le  Prince  marcha  vers  Cinq 
Eglifes ,  place  plus  conlidérable  par  fa  fituation ,  que  par  le  nombre  des  T  urcs  qui  la  défendoient.  Neanmoins  les 
Allemands ,  étoient  (1  accoutumés  de  vaincre,  Sc  fi  certains  de  leurs  bon  fuccez,  qu’ils  inveflirent  la  Ville  le- 
pce  à  la  main ,  Sc  avec  une  hardiefle ,  qui  découragea  fi  fort  les  T  urcs ,  qu’ils  fe  retuérent  au  Château ,  ou  il  fal¬ 
lut  venir  par  le  liège ,  qui  ne  dura  que  le  tems ,  qui  fit  faire  réflexion  au  Commandant ,  qui  le  voyant  hors 
d’efpérance  d’être  fecouru,  fut  obligé  de  fe  rendre,  comme  il  le  fit  en  effet  vers  le  24.  d’Oftobre.  Il  forut  de 
cette  place  avec  1200.  Turcs,  qui  furent  conduits  à  Sighet.  Cette  prife  caufa  celle  de  la  place  de  Siclos,  dont  la 
garnifon  fe  rendit  d'abord  qu’elle  fçeut  les  Chrétiens  en  marche.  Cinq  Egliles  étant  la  plus  forte  place  de  tout  ce 
pais  là  ;  le  Prince  ne  borna  pas  fon  bon-heur  par  la  prife  de  ces  places.  Au  commencement  de  Novembre  il  mar¬ 
cha  vers  Velk,  ou  il  y  avoit  quelques  détachemens  ennemis.  Sa  penfée  étoit  de  les  attaquer,  Sc  enfuitte  de  le 
rendre  maître  de  Darde;  mais  les  Ottomans, qui  fçeurent  le  fuccez  de  fon  détachement,  prirent  la  fuite,  après 
avoir  abandonné  cette  place ,  Sc  ruiné  fes  défences.  Le  Prince  ny  voulant  pas  laiffer  garnifon ,  a  caufe  de  1  eloi- 
enement  des  places  conquifes ,  prit  fa  marche  vers  Capofwar ,  place  qu’il  prit  avec  le  même  bon  heur  que  Us 
autres.  Le  chifre  1.  marque  la  place  de  Simontorna.  Le  2.  Celle  de  Cinq  Eglifes.  3-  La  Lille  de  Seguedin.  4. 
Celle  de  Siclos.  Ec  le  5.  Celle  de  Capofocar. 
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EXPLICATION  DE  LA  XV 1 1.  PLANCHE. 

A  bataille  d'Arfan  eft  d’autant  plus  confiderable  ,  qu’il  fallut  venir  à  la  viftoire  au  "ffffli re  re" 
tes  les  difficultez  qu’un  ennemi  nombreux,  pmffant,  Se  fuperbe  met  en  ufage  ,  TOur  le  faire  re 
douter  Le  GrandVfir,  qui  droit  à  la  tête  de  l’armée  Ottomane,  étoit  fi  affaire  de  terraffer  les 
Chrétiens, qu’il  écrivit  à Conftantinople,  que  c’étoit  fait  des  Allemands  pour  cette  fois.  Neanmoins 
ce  nombre  prodigieux  d’ennemis  audacieux,  fut  entièrement  dtlait  malgie  les  deux  retian  he- 
ments,  donuls  avoient  fortifié  leur  camp ,  Se  malgré  ce  grand  efpoir  que  les  Ottomans  avoient  de 

1  hf  fuivante  fera  voffau  Lefteur  cette  glorieufe  bataille,  appellée  d’Arfan, à  caufe  de  la  montagnede 
La  planche  ,  ^  ^  combat  fe  livra  O n  l’appelle  encor  de  Mohatz ,  parce  qu’elle  fe  donna  près  de  ce  Bouig, 

:e  nom.devan  laquel^^  b  cnüÉre,"nt  deffaits  par  les  Turcs,  Se  le  Roy  Lotus  le  jeune  périt  Se 

_i  fatal  jadis  a  ’lHemble  que  le  Tout-puilTant  rélervoit  cette  vangeance  aux  Chrétiens,  8c  au  bras 

:ut  étouffé  d^s  ,  1  condLlilît  cette  aûion,  avec  tant  d’ordre  Sc  de  valeur,  que,  quoy  que  les  Otto- 

nagnamme  de  Chailes  -fi  v  nn’ik  fuffent  en  très-grand  nombre,  neanmoins  ils  furent  en- 

uerement  denaits-  b.  A.dc  Dav  e  ,  r  r  m'oit  plus  redoûter.  Tamais  orgueil  d  ennemi  ne  fut 

b- uTi  es?,*  si  .  «a  ■  rs 

plus  abbatu ,  Sc  humilie ,  Sc  lewanayu  »  H  mortel ,  de  vod-  fon  armée  battue  Sc  difiipee ,  fa  Ca- 

an  trouppeau  de  moutons  a  la  bouchei  ,  ‘ 6  ;  moufquets  furies  Spahis ,  qui  les  abandonnoient 

rallerie  en  fuite ,  les  Jamffaires  defelperez ,  Sc  déchargeants  leurs  mouiq^^^  ^  ^  kj  ^  ^  bkn  étoufée 

aonteufement,  la  plus  part  de  infanterie  noyc  ^  ’  j  p  prodigieufe  de  voir  les  bords  du  Da- 

dans  les  marais,  ou  elle  s’eto.t  preciprtemmen  jet tee  ^  “t  une^ho^pro  ^  ^  ^  de 

nube  embarafTcz  des  corps  morts  >  °  LP  i  Cavallerie  la  plus  lefte  Sc  mieux  montée  ,  qui  échappa. 

5J  “Lœil'ii  KÏ  «rs*  du'»  pd,  indiblc  E»  «n  «o,  on  peu,  due  û»  P™*- 

que  ce  fut  une  vi&oire  des  plus  complette.  -  ,  .  11S  diftineuées ,  qui  arrivèrent,  dont  la  lettre  A.  fait 

’  Les  lettres  de  l'Alphabet  expliquent  les  circonfh ^e."  il  y  avoir  des  trouppes  campées, 

voir  la  montagne  d'Aifan  ,  qui  donna  Coline  Sc  des  bois.  C.  Trouppes  pour  garder  les  bagages. 

B.  Partie  de  farmee  Chrétienne  camp  Wiillé  E  Endroit  par  ou  on  rompit  la  première  fois  les  en- 

D.  Seconde  ligne  de  l’armée  Chrétienne  du  côté  du  camp  des  ennemis, 

nemis.  F.  Camp  des  Turcs,  qui  etoit  e  «o  q  le  Général  Dinewalt  pénétra  pour  venir  aux  en- 

ou  il  y  en  eut  plufieurs  de  noyez  H.  En“0,lt,?u,^4'urCs  entièrement,  ou  les  Jamffaires  jettoient  leurs  armes 
nemis,  Scies  environner.  I.  Endroit  ou  on  defit  les  Tuics  ü,lh ’forütiérJent.  L.  Tentes  du  Grand  Vifit. 

pour  s’enfuir.  K.  Camp  des  Turcs  plus  retir  •  u  ]  N  Trouppes  des  Turcs  ,  qui  croient  de 

6.  tuile  précipitée  de  ce  •  me  ““  ,«  de,  Tui,  qui  , 'enfui, eu,  à  fen.rée  nue 

P-  SéP„.,„nuP  .«,=  le,  deux  ,emp,  de,  Ou—  Q->—  J“» 
quelles  on  trouva  plufieurs  Tura,  qui  furent  uies. 
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EXPLICATION  DE  LA  XVII.I  PLANCHE. 


A  Conquête  de  la  Tranfilvanie  fut  la  fuite  heureufe  de  la  Bataille  de  Mohalz  ,  ou  d’Arfan.  Il 
y  avoit  longtemps  que  les  années  de  l’Empereur  euffent  entrepris  cette  importante  affaire,  fi  on 
eut  trouve  foccalion  propre.  Michel  Abafi  ,  qui  croit  Prince ,  ou  V  aivode  de  cette  riche  Province, 
ancien  apanage  du  Royaume  de  Hongrie,  avoit  toujours  fomenté  le  mécontentement  des  Hon¬ 
grois  ,  Si  les  avoit  feeouru  fi  puifTamment ,  qu’on  peut  dire  que  ce  font  été  les  Tranfilvains  qui 
les  ont  toujours  foûterrus.  L’Empereur  avoit  diffimulc  l’ong-temps  ;  mais  apres  avoir  vaincu  fl 
fouvent  les  Turcs,  il  obligea  le  T ranfilvain  à  contribuer  pour  les  frais  de  la  guerre;  ce  quilfe 
'faiLoit  pourtant  avec  beaucoup  de  répugnance.  On  voyott  d'ailleurs  que  cette  fertile  Principauté  fourniffoit 
aux  Turcs  quantité  de  grains ,  qui  fe  fivroit  fous  main  plus  volontiers  qu’aux  Allemands.  Ainli  la  conquête  fut 
réfoluë  ;  &  ce  fut  S.  A.  qui  conduifit  cette  entreprife  avec  toute  la  fageffe.  Si  toute  la  fermeté,  que  demandoit 
une  démarche  fi  difficile.  La  T rànfllvanie  eft  un  Païs ,  d’une  vafte  étendue  ,  dont  les  entrées  font  défendues  par 
des  places  forces.  Le  milieu  eft  occupé  par  plufieurs  Villes,  la  plus  part  très  Tien  fortifiées.  Les  Habitants  font 
allez  bons  Soldat^.  Néanmoins  Son  Alteffe  eut  le  bonheur  de  funnonter  tant  de  difficultés  ;  &  après  une  mar¬ 
che  ,  très  pénible  ,  ou  il  fallut  elluyer  tousdes  maux ,  qu’on  trouve  dans  un  Pais  défert ,  qu’on  traverfa,  il  arriva 
aux  confins  de  cette  Principauté-,  Si  comme  la  réputation  étoit  établie,  &  que  jamais  il  ne  s’étoit  commis  mal 
a  propos  ,  il  vint  heureufement  à  bout  de  fon  delfein. 

Nous  expofons  cette  étonnante ,  aétion  aux  yeux  du  Lfteur  dans  la  planche  fuivante.  Ou  fous  des  figures 
fymbollques  elle  fe  fait  voir  ,  Si  comme  nous  devons  faire  dans  la  vie  de  ce  Grand  Prince  le  détail  de  cette 
glorieufe  conquête  ,  ou  le  Lcteur  verra  les  avantages  s  quelle  produifit ,  Si  en  même  cems  1a  haute  fageffe  ,  Si  la 
fermeté  avec  laquelle  Son  Alteffe  fe  conduifit ,  puilqu’on  fut  contraint  d’affiéger  Claufembourg ,  Si  de  faire  des 
démarches  pour  aller  afïïcger  des  autres  places.  Nous  nous  contenterons  pour  le  prefentdes  explications  marquées 
par  les  lettres  de  l’Alphabet ,  qui  donneront  une  idée  de  cette  Horieufe  entreprife ,  Si  de  cette  heureufe  conquête. 
A.  C’eft  une  petite  Carte  Géographique ,  ou  l’on  voit  la  Tranfilvanie  ,  elle  eft  fouteniie  par  des  petits  Anges,  qui 
font  autant  de  genies ,  dont  celuy  qui  eft  marqué  par  la  lettre.  B.  Eft  Celuy  du  Royaume  de  Hongrie  ,  ligni¬ 
fiant  par  là  ,  qu  apres  avoir  été  fi  longtems  détachée  de  cette  Couronne-,  elle  retourne  à  s’unir  Si  à  vivre  fous  la 
domination  naturelle  des  Roys  de  la  très  Augufte  Maifon  d’Autriche,  dont  le  genie  eft  marqué  parla  lettre.  C. 
Si  celuy  de  laScréniffime  Maifon  de  Lorraine ,  qui  eft  marqué  par  D.  donnant  à  entendre  par  laque  les  deux  grandes 
maifons  alliées  enfemble  ont  coopéré  à  réccuperer  cette  riche  Principauté ,  la  délivrant  de  la  proteftion ,  ou  de 
l’efclavave  des  Turcs  fous  lequel  elle  gémiffoit  depuis  fi  longtems ,  les  génies  Ottomans  reprefentes  par  la  lettre  E. 
S’enfuient  à  l’afpeft  de  ceux  de  l’Empire,  de  l'Autriche,  de  la  Hongrie  Side  la  Lorraine.  La  lettre  F.  Marque 
l’armée  que  S.  A.  mena  devant  ce  Pais  là  ,  qui  ne  fe  rendit  que  pat  la  crainte  de  fe  commettre  avec  un  fi  heureux 
Si  fi  vaillant  Capitaine  ,  qui ,  quoique  fuivi  d’une  fi  petite  Armée  ,  il  étoit  réfolu  d’en  entreprendre  la  conquête 
G.  Son  Alteffe  GeneraUUime  de  S.  M.  I.  H.  reprefeme  la  Couronne  de  Hongrie  ,  qui  reçoit  dans  fes  bras 
au  (li  bien  que  l’Autriche  marquée  par  I.  La  Tranfilvanie.  K.  Si  lonrems  détachée  de  cette  Couronne.  L.  C’eft 
le  Prince  Michel  Abafi  ,  donc  la  reffemblance  eft  fort  naturelle,  qui  voit  la  fuitte  des  Turcs,  à  qui  la  vallcur 
Heroique  marquée  par  la  lettre.  M.  Chaffé  de  fon  Pais.  O.  Marque  les  Généraux  ,  qui  fuivirent  Son  Alteffe  à 
cette  conquête,  qui  furent  le  Maréchal  Caprara,  le  Général  Schaffemberg ,  Vererani. 


E  Royaume  de  Hongrie,  qui  de  tout  rems  à  été  Eleélif ,  eft  devenu  héréditaire  dans  la  Maifon 
d’Autriche-  Ce  lont  les  heureux  fuccés ,  Se  la  continuation  de  tant  de  Viétoires,  que  S.  A.  à  rem- 
_  ^  1  porté  fur  les  T urcs ,  qui  ont  mis  en  droic  S.  M-  I-  d’exiger  des  Hongrois ,  cette  marque  de  re- 

Vj’LrLjjj,  connoiffance ,  aux  l'oins ,  Se  aux  peines  quelle  s’étoit  donnée  pour  délivrer  du  joug  Ottoman  tant 
Éi  PeilP^es’  ^  t,lnt  Villes,  qui  depuis  h  long-rems  gémiffoient  fous  l’efclavage  des  Commandants 
Turcs.  Ce  ne  fut  pas  pourtant  une  petite  difficulté,  de  terminer  cette  importante  affaire.  Les 
Hongrois,  qui  font  les  peuples  du  monde  les  plus  jaloux  de  leurs  privilèges ,  eurent  une  peine  in¬ 
concevable  a  fe  rendre,  Sc  a  le  dépouiller  de  cette  liberté,  qui  leur  étoit  fi  recommendable  par  leurs  Statuts  na- 
tionna  ix.  Mais  1  Empereur  d  un  collé  preffoit  avec  le  pouvoir  Sc  la  force ,  Sc  de  l’autre  côté  avec  les  laitons  qu’il 
allégua  dans  la  Diett; ,  ou  il  expofa  que  la  fource  de  tous  les  maux ,  de  toutes  les  difcordes ,  Sc  de  routes  les  ré¬ 
voltes,  qu  on  avoit  toujours  eû  dans  le  Royaume ,  ne  venoient  que  de  leur  éleélion  des  Roys.  Enfin  apres  plu- 
fieurs  conteffations ,  1  Archiduc  Jofeph  fut  déclaré  Roy  héréditaire  de  Hongrie  avec  toute  fa  pofterité ,  compre¬ 
nant  encor  les  Roys  d’Bfpagne. 

Nous  expofons  a  la  veué  du  Lecteur  la  planche  qui  fuit  ;  ou  il  verra  le  Couronnement  de  ce  jeune  Prince ,  avec 
toutes  les  ceremonies,  qui  le  firent  dans  cette  Royale  fonction;  Sc  comme  elle  à  été  le  fruit  des  victoires,  que 
Charles  V.  à  remportées  fur  les  ennemis  de  la  Foy ,  Sc  de  l’Empereur;  il  paroit  tres-naturel  de  mêler  cet  objet 
parmi  les  autres,  que  nous  avons  donné  ,  pour  relever ,  Sc  augmenter  la  haute  réputation  de  ce  glorieux  Con¬ 
quérant,  qui  par  la  valeur  à  ai  feu  ré  fur  la  tête  de  l’Archiduc  ce  Diadème,  qui  elt  devenu  héréditaire  par  ce 
moyen  dans  la  tres-Augufte  Maifon  d’Autriche. 

A.  L  Empereur  Sc  l’Imperatrice  habillés  avec  les  ornements  Impériaux,  affilient  à  cette  Royale  cérémonie  à  Pref- 
bourg,  dans  la  Cathédrale  de  Saint  Martin.  Le  Grand  Maréchal  de  I  Empire,  Sc  le  Grand  Maître  font  aux  cotez. 

B.  L’Archiduc  Jofeph  à  genoux  devant  l’ Archevêque  de  Scrigonie,  Primat  de  Hongrie ,  qui  après  l’avoir  oint 
luy  fit  faire  proteffion  de  foy  ;  Sc  enfuitee  prit  le  faint  Diadème  de  Saint  Etienne ,  que  le  Palatin  de  Hongrie  te- 
noit,  Sc  le  couronna  avec  tous  les  autres  Prélats  du  Royaume.  Le  Palatin  s’écria  3.  fois  en  langue  Hongroife  Sc 
demanda  à  toute  la  Nobleffe  ,  Sc  au  peuple,  s’ils  vouloient  l’Archiduc  Jofeph  pour  leur  Roy ,  Sc  ayant  répondu  à 
haute  voix  qu’oüy ,  il  fut  Couronné  avec  une  grande  acclamation  de  voix.  C.  Le  Palatin.  D.  Les  Héros ,  ou  Rois 
d’ Armes  de  l’Empire.  E.  Les  Nobles .  qui  tiennent  les  Etendarts,  ou  font  les  Armes  de  tous  les  Royaumes,  qui 
compolent  cette  valle  Couronne.  F-  L’Archevêque  de  Strigonie,  qui  couronne  l’Archiduc,  avec  tous  les  au¬ 
tres  Prélats.  G.  Les  Cardinaux  Bonvifi  Nonce  du  Pape,  Sc  Colonitz,  les  Ambalfadeurs  d’Efpagne  Sc  de  Ve- 
mfe,  H.  Les  Préiats  Sc  la  principale  Nobleffe  du  Royaume.  I.  Princes  de  l’Empire,  Sc  les  principaux  Officiers 
de  S.  M- 1.  K.  L’Ange  qui  tient  le  facré  Diadème  de  faint  Etienne  ,  qui  eft  gardé  foigneufement  dans  le  Château 
de  Prefbourg,  Sc  qui  lut  àporté  en  cérémonie,  Sc  expofé  pendanc  quelque  tems  fur  une  fenêtre  de  la  place,  pour 
être  veû  de  tout  le  monde  ;  fans  lequel  le  couronnement  eft  invalide.  L-  Marques  de  la  Royauté ,  que  rient  l’au¬ 
tre  Ange,  qui  font  confervces  depuis  un  tems  immémorial.  M.  LaCroix,  l’Epée,  la  Pomme  d’or,  Sc  la  Pa¬ 
tène,  qui  font  des  marques  auffi  de  la  Royauté..  N.  Les  Armes  de  cette  Couronne.  O.  Proceffion  depuis  la 
Cathédralle  jufques  aux  Cordeliers.  Le  chemin  eft  fait  de  planches  couvertes  de  drap  blanc  Sc  rouge ,  SC  dés  auf- 
fi-tôt  que  le  Roy  eft  pafte,  les  Hongrois  l’enlèvent,  ce  qui  caufe  du  defordre.  P.  Le  Roy  au  milieu  des  Prélats. 
CL.  Les  principaux  Seigneurs ,  qui  jettent  les  marques  de  la  Royauté.  R.  Prélats  du  Royaume.  S.  Le  Bourgrau 
de  Hongrie ,  qui  jette  de  la  monnoye  au  peuple.  T.  Le  Roy  à  cheval  fur  une  coline  hors  de  la  Ville ,  faifant  la 
Croix  avec  fon  labre  tiré  ,  fur  les  quatre  parties  du  monde  ,  pour  faire  voir  qu’il  eft  preft  à  deffendre  la  Foy 
dans  les  quatre  parties  du  monde  1  proteilation ,  qui  luy  donne  le  titre  de  Roy  Apoltolique.  V-  Le  Roy  jurant 
de  fiiivre  les  Statuts  Sc  les  Privilèges  de  la  Couronne,  fur  un  theatre  élevé  hors  de  la  Ville,  devant  tous  les 
Prélats  &c  les  principaux  Seigneurs.  X.  Le  Monarque  habillé  à  la  Hongroife ,  dans  lequel  habillement  il  doit  être 
pendant  une  annnée.  Y.  Médaillés  qui  furent  jettées  au  peuple  ,  avec  cette  infetiption  De  Amore  &  timoré .  Z.  La 
Nobleffe  Sc  le  Peuple  devant  le  Trône  Royal ,  pour  proclamer  le  Roy,  quand  le  Palatin  leur  demande  leur  con- 
l'enteuient. 
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EXPLICATION  DE  LA  XX.  PLANCHE. 


A  Planche  fuivante  fera  voir  au  Lcéteur  la  continuation  des  fuccés  heureux,  que  produit!  t  la 
glorieufe  bataille  d’Arfan,  8c  qui  fut  d’une  fi  grande  conféquence,  que  fi  le  tems  n’eut  efté  fi 
avancé,  les  Chrétiens  auroient  pouffé  leurs  conqueftes  julques  au  bord  du  Save  ,  tant  la  ter¬ 
reur  avoit  découragé  les  Ottomans,  8c  tous  les  habitans  de  ce  vafte  Pais  ,  qui  eft  entre  Mo- 
hatz  8c  Peter  Varadin  Son  Alteffe,  comme  nous  avons  dit,  prit  la  route  de  Tranfilvanie,  8c 
donna  un  détachement  au  Général  Dinewald  pour  marcher  vers  Elle k  ,  pour  empecher  que 
les  ennemis  n’entrepriffent  rien-,  ou  bien  pour  obferver  ce  qui  fe  pafferoit  de  ce  côte  la.  Ce 
Général  le  mit  en  marche  vers  le  commencement  de  Septembre  avec  toutes  les  précautions  qu  on  doit  garder 
dans  un  Pa'is  ennemi;  mais  il  le  trouva  fi  confterné,  qu’il  n’eut  aucune  peine  de  fe  rendre  maître  de  plufieurs 
petits  bourgs  &c  petites  fortereffes,que  les  Turcs  tenoient  pour  la  feureté  du  paffage.  A  la  fin  il  arriva  a  Valço  place 
allez  confiderable  par  fa  fituation ,  dans  laquelle  il  entra  fans  beaucoup  de  peine,  parceque  la  garnifon  n  ola  pas 
s’oppofer ,  elle  s’en  fuit  vers  Ellek.  Ce  grand,  ce  victorieux  guerrier  s  atendoit  à  trouver  une  grande  difficulté  à  la 
conquête  d’Effek,  un  malien  Hongrois  fortit  de  cette  fortereffe ,  8c  vint  donner  avis  que  la  plufpart  des  Turcs 
s’étoient  fauves  avec  les  habitans ,  qui  étoient  dans  laderniere  conflernation.  La  demis  le  Général  [Dinewalt 
envoya  le  Comte  de  Lodron  avec  2000.  chevaux,  qui  trouvèrent  cette  place  prefque  abandonnée,  à  la  réferve 
du  Château,  ou  il  y  avoit  encore  500.  Turcs  qui,  fe  rendirent  à  diferetion  après  que  Dinewald  fe  fut  apro- 
ché  avec  le  relie  de  l’armée.  Ainfi  tomba  entre  les  mains  des  Chrétiens  la  Ville  dEffek  le  5*d  OCtobie  avec  le 
Pont  fameux , qui  eft  li  renommé  dans  l’Hiftoire.  Ce  fut  l’ouvrage  du  Grand  Soliman  ,  8c  le  fruit  des  fatigues, 
8c.  du  travail  de  fa  nombreufe  armée,  qui  travailla  à  faire  ce  Pont,  qui  efl  un  des  plus  beaux  8c  des  grands  de 
l’univers.  Il  eft  marqué  dans  la  Planche  par  le  chifre  1. 

La  fécondé  fortereffe ,  q’uon  voit  marquée  par  le  chifre  2.  eft  la  Ville  d  Erla  ,  qui  fe  rendit  le  17.  Décembre 
cette  même  année ,  dans  le  temps  que  fEmpereur  étoit  encore  a  Pretbourg  au  Corounnement  du  Roy  Ion 
Fils.  Le  Baffa,  qui  commandoit,  ne  fe  rendit  qu’à  la  dernière  extrémité  ,  après  que  luy  Se  fa  garnifon  n  eu¬ 
rent  plus  rien  à  manger.  D’ailleurs  comme  la  Bataille  d’Arfan  &c  laprife  d  Effek  8c  la  conquête  de  la  Tranlil- 
vanie  luy  avoient  ôté  tout  efpoir  de fecours ,  il  capitula  avec  le  Général  Garrafa,  qui,  par  ordre  de  S.  M- 1. 
leur  donna  une  honorable  capitulation-  Par  cette  conquête,  on  ôta  aux  Hongrois  mécontents  toute  forte 
d’azile  pour  fe  retirer  :  car  cette  place  avoit  été  toujours  un  lieu  de  retraite,  où  ils  venoient,  8c  ou  ils  faifoient 
leurs  complots  pour  fe  pouvoir  armer  8c  courir  en  parti  contre  les  Allemands. 

Le  chifre  3.  fait  voir  la  Ville  d’Albe  Royale  ,  ou  bien  Stulvaifembourg ,  qui  fe  rendit  auffi  le  12.  de  May 
de  l’année  1688.  après  avoir  foûfert  un  pénible  8c  long  blocus.  Ce  ne  fût  pas  pourtant  fans  difficulté  qu’on 
fit  cette  conquête,  ‘il  en  fallut  venir  a  un  fiége  ;  Scvers  le  mois  d’ Avril  S.M.  I.  commanda  au  Baron  Arizaga, 
8c  au  Comte  Budiani  de  fe  prefenter  devant  cette  Ville  obftinée  ;  mais  le  Baffa ,  ne  pût  pas  réfifter  au  foule- 
vement  des  habitans,  8c  de  fa  garnifon  ,  qui  étoient  déjà  aux  abois.  Il  fe  rendit  après  avoir  prié  avec  inf- 
tance  que  l’Empereur  même  ,  ou  le  Duc  de  Lorraine,  fon  grand  Vifir ,  fignaffent  la  Capitulation.  Ce  qui  fe 
fit;  8c  par  là  S.  M.  I.  fe  rendit  Maîtreffe  de  cette  importante  Ville,  qui  eft  une  des  principales  de  Hongrie  8c 
ou  les  Roys  fe  faifoient  inhumer,  8c  ou  on  avoit  encore  de  fort  beaux  Sépulchres,  8c  Mofolées. 

Le  Chifre  4.  Marque  la  Fortereffe  de  Monggafth ,  qui  fe  rendit  le  1.  Janvier  1688.  C’étoit  une  place  , 
qui  avoit  déjà  refifté  aux  Sicge  qu’on  fut  obligé  de  lever  à  caufe  du  mauvais  temps-  La  Comteffe  Tequeli  étoit 
dedans  avec  une  groffe  garnifon  ,  qui  étant  foûteniie  par  la  forte  fituation  ,  que  la  nature  8C  l’art  ont  donne  au 
Château,  fe  deffendit  aif  z  long-tems.  Mais  après  avoir  foûfert  un  long  blocus  ,  à  la  fin  la  Comteffe,  qui  euoit 
Fille  du  Prince  Ragozi ,  fe  rendit  par  le  Confeiî ,  de  plufieurs  Seigneurs  Hongrois  ,  qui  luy  periuaderent  d  împlo- 
rer  la  clémence  de  l’Empereur.  Toutes  les  Villes  8c  les  Châteaux,  qu’on  voit  marquées  par  les  lettres  de  1A1- 
phabffit  furent  prifes  pendant  les  années  1687.  8c  88.  comme  font  les  Villes  de  Caftanoviza ,  Peter  Varadin, 
Gradifca  -  Tito  .il ,  Lipa,  Valpo ,  Jlok.  Les  Châteaux  Halmad,  Lugofch  ,  Salmotz.  furent  les  fruits  que  pro- 
duifitla  viftoire  d’Arfan  8c  la  conquête  de  laTranfilvanie. 
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EXPLICATION  DE  LA  XXI  PLANCHE. 

Etre  année  1638.  Son  Alteffe  fut  attaquée  d’une  d’angereufe  maladie ,  qui  le  mit  bien  prés  du 

tombeau.  On  ne  peut  pas  affez  exprimer  les  foins ,  que  S.  M.  I.  fe  donna  pour  la  guenlon, 

&  pour  rétablir  une  famé,  quiluyetoit  également ,  chere  Se  utile.  1  Impératrice  luy  envoyoïc 
des remedes, qu'elle  faifoit  elle  méme.s  mtérelTant  fi  vivement  a  tout  ce  qui  pouvoir  toulager  ce 
Grand  Prince,  qu’on  peut  dire  qu’elle  le  traita  en  frere.  La  Reyne  fon  Epoufe  vint  d  Infpruk  pour 
l'affilier  dans  cette  maladie  ;  Se  apres  avoir  fait  Se  expérimenté  tout  ce  que  la  médecine  a  de  re- 
mede,  Son  AltelTe  commença  à  donner  de  l’efpoir  defon  rétabliffement  ce  qui  donna  une  vraye 
iove  à  la  Cour  Impériale,  Se  aux  foldats,  qui  aimoient  ce  Grand  Prince  comme  leur  Pere.  On  peut  ajouter 

que  les  ferventes  prières ,  qu’on  fit  par  tout,  obtinrent  duTout-puiflànt  la  prolongation  d  une  vie  ,  qui  etoit 

nrétleufe  à  l’Etat,  Scfi  néceffaire  pTur  la  défenfe  de  fes  Autels.  A  la  fin  Son  Alteffe  fut  guéri;  mais,  comme 
fa  maladie  avoit  été  fi  grande ,  fa  famé  fe  rétabliffoit  fi  lentement,  que  la  campagne  étant  venue, il  fallut  venir  a 
l’execution  contre  les  Turcs.  Et  comme  S.  A.  ne  pouvoir  agir,  1  Eleûcur  de :  Bavière  commanda  en  Chef,  cette 
annnée  la.  Ce  Prince,  après  avoir  fait  les  réflexions  néceffaires,  entreprit  le  fiege  de  Belgrade,  Se  le  paffage du 
Fleuve  Save.  Ces  deux  aftions  furent  exécutées  avec  toute  la  valeur  poffible  ;  &  on  peut  due  que  toutes  deux 
font  également  grandes  Se  éclatantes.  Se  qui  augmentèrent  de  beaucoup  la  renommée  Se  la  haute  réputation  de 
ce  jeune  Guerrier,  Se  Vaillant  Prince.  Lors  que  Son  Alteffe  fe  trouva  en  ctat  daller  en  campagne ,  il  parut 
devienne  pour  aller  au  delà  de  Belgrade  avec  la  Cavallerie ,  pour  s  oppofer  aux  ennemis  ,  les  combatte ,  SC 
Lure  quelque  progrès.  Pendant ,  que  S.  A.  E.  continuoit  le  fiége  S.  A.  vifita  les  aproches,  &  trouva  que  cette 
entreprife^ étoit  très  fagemem  conduite;  les  foldats  témoignèrent  une  grande  joye  ,  quand  ils  virent  ce  Grand 
ïhince  rétaMi  ;  Us  direct  milles  chofes  à  fa  louange  II  dina  avec  1  Eleûeur  ,  8c  apres  il  outr.  Mais 

auelnue  peu  de  temps  après  il  eut  une  très  dangereufe  rechute,  laquelle  le  mitpiefque  a  fon  dernier  jou  , 
fir  fon  T  filament  Se  il  1  envoya  figner  à  L’eleéteur,  Se  au  Duc  de  Mantoüe.  On  y  voit  fa  grande  piete,  fa  refi- 
enation  St  une  fermeté  d’elpnt  inconçevable.  Entre’autres  chofes  U  recommandent  fort  a  la  Reyne  Ion  Epou  e 
d-  fe  fervir  des  Confeils  du  Comte  Ferrari  fon  Grand  Maître  ,  8c  de  Millord  Carlinfort ,  lexperience  luy  aYa 
faitconnoître  de  quel  poids  étoient  leur  fidélité  ,  Se  leurs  fentimens ,  pleins  de  probité  Le  Tout-puiffant  voulant 
encor  conferver  la  viePde  ce  Héros,  il  fe  remit  encor  Se  comme  fa  convalescence  fot  lente,  le  tems  fepaffa 
ans  pouvoir  rien  entreprendre.  Il  retourna  à  Infpruk  par  laStirie,  ou  U  fe  rétablit  entièrement.  fElefteur 

■it  Belgrade  par  aflaut.  pafTage  du  Fleuve  Save ,  SC  après  le  fiége  de  la  Ville  dans  celle ,  qui 

A-  E- de  Bavière^  qui  donne  fes  ordres  pour 
.  paffal-  i  Infanterie  qui  paffe  dans  les  barreaux.  3.  Greffe  batterie  au  bord  de  1  eau  pour  tirer  fur  les  en- 
;eSs  4.'  Barreaux  pleins  d’infanterie.  5.  Pont  des  barreaux  qu’on  commencer  a  faire.  6  Rcu-anchemen«  des 
nnemis  7.  Combat  qui  fe  donna  ,  qni  fut  fort  fanglant  ou  les  Turcs  perdirent  beaucoup  de  monde.  8.  Ten- 
j  Commandant  Turc  9  Belgrade.  10.  grande  Ifle,  que  fait  le  Save.  il.  Le  fleuve  Save. 
eUp«“ture  de  la  Plancherait  voir  le^fiége  de  Bel^ade,  dont  les lmres  de lAl^hatatexpfiqucmt  toutes 
es  ciucon  (lances.  A.  Ville  haute  ou  principale.  B  Chateau.  C-  Partie  de  la  Ville  baff^D-  Tete  de  laTranchee 
;  Batterie  principale.  F.  Attaques.  G.  Mofquée  ,  Sc  l'endroit  ou  on  fe  difpofaa  lAflaut.  H.  Bieche  punci 
ule  I  Grande  Mofquée  des  Faubourgs ,  ou  fe  logèrent  les  Allemands ,  ou  les  Turcs  mirent  le  fou  avant  le 
ïéK.  k  Endroit  par  ou  le  Prince  de  Commerci  entra  dans  la  Vdle  baffe  pendant  laffaun  L.  Troupes  de 

éferve  quand  on  donna  l’affaut.  M.  Partie  du  Camp  des  Allemands.  N.  Le  fleuve  Danub..  O  Le  fleuve 
iave,  qui  fe  jette  dans  le  Danube. 


e 
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EXPLICATION  DE  LA  XXII.  PLANCHE. 


i  Siège ,  8c  la  Prife  de  Mayance  effc  une  des  plus  remarquables  adions  de  Son  AkeiTe  pour  les 
I  circonftances  lincéres ,  que  nous  rapporterons  dans  ce  petit  abbrégé.  Bien  que  ce  Grand  Piince 
j  eut  fait  la  guerre  contre  les  Turcs»  avec  un  fi  prodigieux  bonheur  ,  neanmoins  la  Critique 8c  les 
•  envieux  de  la  vertu ,  8c  de  la  valeur  invincible  de  ce  Grand  Capitaine ,  avoir  fouvent  répandu  de 
I  certains  difcours ,  qui  tendoient  a  rendre  fa  gloire  moins  éclatante.  On  difoit  que  la  continua- 
\  tion  des  vi&oires,  que  S.  A.  avoir  remporté,  venoit  plutôt  de  l’impuiflance  de  les  ennemis ,  ou 
bien  de  leur  peu  d’adreffe ,  de  leur  peu  de  conduite,  8c  de  1  ignorance  de  1  art  militaire ,  mais 
aue  fi  Charles  V.  avoir  eû  à  faire  (  difoit  à  haute  voix  la  Critique  J  à  des  nations  polies  ,  8c  bien  entendues  a 
la  difcipline  militaire  jamais  il  nauroit  efté  fi  heureux  ,  6e  peut  eftre que  fa  renommée  n  auroit  pas  elle  li  uni- 
verfellement  àplaudie  dans  l’univers.  A  la  vérité,  quand  on  fit  réflexion  fur  la  difficulté  de  la  conquelte de 
cette  place  ,  les  Partifans  même  de  ce  Prince  étoient  d’avis  de  Pen  détourner  >  8c  quand  on  Içeut  qu  il  setoit 
entièrement  réfolu  ,  ils  dirent  à  haute  voix  ,  que  cette  entreprife  fcroit  la  pierre  d’achoppement  ou  la  fortune 
de  Charles  V.  échoiieroit  fans  doute  , 

Outre  la  difficulté  de  ce  liège ,  qui  étoit  tout  à  fait  grande ,  tant  par  la  valeur  6c  1  expenence  du  Comman¬ 
dant  de  cette  place,  par  la  garnifon  qui  étoit  toute  de  gens  délite  ,  6c  par  la  force  de  cette  Ville  qui  croit  très 
forte  d’elle  même,  6c  par  ce  qu’on  avoir  ajouté  de  l’art  ;  il  y  avoit  enc  r  une  autre  choie, qui ,lelon  1  opinion 
des  rais  éclairés  ,  n’étoit  pas  la  moins  infurmontable-  Cétoit  que  ,  comme  pour  faire  un  h  important  liege  il 
falloir  que  les  Princes  de  l’Empire  dônnalfent  leurs  trouppes  ,  ils  voulurent  fe  trouver  auüi  a  cette  entreprile. 
ry  furent  les  Ek&eurs  de  Bavière  6c  de  Saxe,  le  Prince  d  Hanover,  6c  le  Landgrave  de  H  elle,  dont  les  preten- 
lions  de  préférence  dans  le  coramendemenr  ,  faifoient  une  grande  difficulté.  D’ailleurs  ils  croient  prefque  tous 
contraires  à  cette  entreprife.  L’Elefteur  de  Bavière  vouloir  le  fiége  de  Mont  Roya  ;  les  autres  vouloient  celuy 
de  Bone ,  où  de  Phililbourg.  Enfin  ce  fut  une  des  principales  conquêtes  que  de  les  taire  venir  tous  a  con¬ 
fondrai!  fiége  de  Mayance.  Ce  grand  Prince  également  doux,  infinuant ,  honnefte , 8c  pourtant  (ans  rien  per- 
due  de  ce  qu’il  fe  devoit,  ôc  à  fa  grande  naiffance  ,  lit  fi  bien,  qu  apres  plufieurs  conte  flattons  ,  6c  apres  pu- 
fleurs  confiances  ,  à  la  fin  on  vint  à  conclure  que  ce  feroit  ce  que  S.  A,  voudrait.  Ainfi  vers  le  milieu  de 
Tuillet  les  Armées  de  l’Empereur  Se  de  ces  Princes  parurent  devant  Mayence.  Quelque  jours  apres  on  ouvrit  la 
tranchée,  SC  enfin  vers  le  8.  de  Septembre  le  Marquis  Duxelle  fit  battre  la  chamade,  &  le  n.  la  garnifon Sortit. 

Le  Leéteur  verra  dans  la  planche  fuivante  ce  fameux  fiége,  qui  pour  ainfi  dire  fut  le  terme  des  conqueltes  de 
Charles  V.  puifque  ce  fut  a  une  prez  ,  fa  derniere  conquefte,  6c  la  plus  difficile ,  8c  enfin  la  plus  gloneufe.  Les 
lettres  de  l’Alphabet  expliqueront  toutes  les  circonftances  de  ce  Êuneux  fiege.  A.  Plan  de  Mayance.  B.  Cita- 
dell-  C.  Palais  Eleûoral.  D.  Cathédrale.  E.  Place  principale  de  la  Ville.  F.  Attaques  de  S.  A.  contre  les 
Baillons  Alexandre  8c  Bonifàce.  G.  Batterie  principale.  H.  Attaques  de  leurs  Altcffes  Electorales  de  Bavière  U 
de  Saxe.  I.  Batterie  de  ces  attaques.  K.  Camp  des  Trouppes  Allemandes.  L.  Peut  Ruiffeau ,  qiu  fe  déchargé 
dans  le  Rhin  ,  8c  donne  de  l’eau  au  foffé.  M-  Petite  Iüe  avec  un  fort  pour  tirer  contre  la  Ville.  N.  Le  Fleuve 
Rhin  O  P  Q  R  S.  Ce  font  leurs  Alteffes  de  Lorraine,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Hanover  ,  8c  le  Land¬ 
grave  de  HeffeTÎ  qui  on  donne  les  Clefs  de  la  Ville.  T .  Greffe  Batterie  de  l’autre  côté  de  1  eau.  Le  haut  de  -a 
Planche  fait  voir  la  perfpeûive  de  Mayance  tenue  par  deux  Anges. 


EXPLICATION  DE  LA  XXIII.  PLANCHE. 


Prés  que  Son  Altefle  eut  conquis  avec  tant  de  bonheur  la  Ville  de  Mayance ,  il  ne  fongea  qua  celle 
de  Bonne  ,  dont  la  conquefte  affeuroit  le  cours  du  Rhin  ,  qui  étoit  d’une  très  grande  confequence. 
Dans  le  tems,  qu’il  étoit  déjà  à  Cheval  pour  aller  à  cetre  Ville  ,  il  reçeut  une  lettre,  que  luy 

portoit  le  Baron  de  Schimitberg  envoyée  du  Prince  Louis  de  Baden  ,  ou  S.  A.  trouva  le  récit 

d’une  victoire ,  que  le  Prince  avoir  remportée  fur  les  Turcs.  Le  détail  de  cette  glorieufe  aétion  con- 
fiftoit  en  ce  que  le  ty.d’Aouft  fArmée  Chrétienne  s’étoit  mile  en  marche  vers  la  Riviere  Mora- 
va  ,  qu’on  palTa  fur  un  Pont  qu’on  fit  prés  de  Graboves ,  ou  on  eut  avis  que  l’Arm  ce  ennemie 
au  nombre  de  40000.  hommes  s’étoit  avancée  vers  Jagodon  ,  avec  intention  de  cou  ppc  r  la  communication 
que  les  Chrétiens  avoiont  avec  Belgrade,  5c  par  là  les  réduire  à  une  grande  difetre  de  vivres.  Que  le  Prince 
Louis ,  qui  pénétra  leur  idée  vint  fe  camper  devant  eux;  qu’au  commencement  ils  firent  femblant  de  fe  vou¬ 
loir  bâtre ;  mais  quelque  teins  après  ils  fe  retirèrent  avant  que  les  Allemands  puffent  fe  mettre  en  bataille,  le 
Prince  les  pourfuivit ,  &  étant  arrivé  prés  de  Putechin  ,  on  avoit  trouvé  le  30.  d’Aouft  les  Turcs  en  mes  bon 
ordre  de  bataille  ,  qui  ne  manquèrent  pas  d’attaquer  les  Chrétiens ,  pendant  qu’ils  fe  formoient  pour  les  com¬ 
battre  ;  mais  que  leurs  hardi  elle  ne  dura  pas  longtems:  car  dés  auflîtôt  qu’onfit  un  mouvement  pour  les  ga¬ 
gner  par  le  flanc ,  iis  prirent  la  fuitre,  abanbonnant  leur  bagage  Sc  105  pi;ces  d’artillerie  ,  tant  petite  que  gran¬ 
de.  On  tua  plus  de  1000.  Turcs  dans  de  certains  partages  ,  ou  les  ennemis  ne  purent  pas  s  enfuir  ;Sc  qu'ils 

furent  obligés  à  fe  défendre  ,  que  les  Chétiens  perdirent  environ  100.  hommes  S-  A.  fit  part  de  cette  heureufe, 

nouvelle  aux  Eleâeurs.  On  alla  à  la  Cathédrale,  ouïe  Doyen  du  Chapitre  Chanta  le  Te  Deum  cét  heureux 
fuccés ,  ne  fut  qu’un  bon  préfage  ,  ou  pour  ainli  dire  ,  le  prélude  d’une  très  grande  Victoire,  que  le  meme  Prin¬ 
ce  remporta  le  14.de  Septembre  devant  la  Ville  deNiffa,  qui  fut  très  confiderable  par  les  circonftances. 
Que  l’armée  Ottomane ,  qui  ctoit  de  60000.  Turcs  s  étoit  retranchée  fortement ,  8c  ctoir  campce  très  avanta- 
ceuiement;  neanmoins,  quoy  que  les  Chrétiens  flirtent  en  beaucoup  plus  petit  nombre  ,  ils  eurent  le  bonheur 
de  rompre  leur  Camp  ;  Sc  apres  un  rude  Combat  ,  ils  les  défirent  5c  tuèrent  10000.  Ottomans ,  prirent  leur 
bagage  &c  leur  Canon  ,  8c  enfuitte  ils  fe  rendirent  Maîtres  de  la  Ville  ,ou  on  trouva  un  Magazin  rempli  de  toutes 
fortes  de  viures  ,  qui  fut  d’un  très  grand  fecours  pour  l’Armée  Chrétienne. 

La  Planche  fuivante  donne  une  idée  de  cette  mémorable  bataille.  A.  Ville  de  Nirta.  B.  Riviere  ’Nirtava, 
qui  parte  par  cette  Ville.  C.  Camp  des  Turcs.  Au  milieu  on  voit  la  tête  du  Baffa  ,  qui  les  commandoit.  Ce  Camp 
etoit  très  bien  fortifié.  Les  Turcs  forcirent  pour  fe  battre  ;  mais  ayant  fçeu  ,  que  les  Chrétiens  après  avoir  fait 
un  difficile  Sc  pénible  tour ,  ils  eftoient  rentrés  ;  ils  rebroufférent  chemin  pour  s’oppofer  ;  mais  leur  multitude 
caufa  un  grand  défordre  SC  enfuite  leur  défaite.  D.  Endroit  par  ou  on  rompit  leur  retranchement.  E.  Mon¬ 
tagne  ,  ou  on  érigéa  quelques  batteries  pour  foudroyer  les  ennemis.jOn  eut  une  peine  incroyable  pour  la  monter 
F  Endroit  ou  fut  le  plus  fort  du  combat.  G.  Armée  Chrétienne  difpofée  en  deux  lignes  pour  attaquer  celle 
dès  Ottomans.  H.  Son  Altefle  le  Prince  Louis  de  Baden.  L  le  Prince  de  Croy  ,  qui  fe  trouva  auflï  dans  cette 
fameufe  bataille-  K.  Partie  du  Camp  des  Chrétiens.  _  , 

Qyoy  que  cette  Planche  ne  reprefente  pas  une  action  exécutée  par  S-  A.  neanmoins  nous  lavons  mue  dans 
çét  abrégé  ;  par  ce  que  le  Prince ,  qui  combattit  fi  vaillamment  contre  les  Turcs ,  avoit  publié  bien  des  fois  qu  il 
étoit  heureux  de  faire  la  guerre  fous  un  Héros  dont  toutes  les  aérions  Sc  la  fage  conduite  eftoient  comme  au¬ 
tant  de  leçons,  pour  devenir  un  jour  un  grand  .Capitaine-  Cette  vi&oire,  quoi  que  exécutée  par  S.  A.  le  Prince 
Lou. ,,  ne  iaîfia  pas  de  rcjallir  fur  nôtre  magnanime  Héros .jpuifquec  eft  de  luy  que  ce  Grand  Prince  aprit  a  taire 
la  guerre;  Sc  que  luy  même  diloit  qu’il  n’executoit  que  ce  qu’il  avoit  apris  du  plus  fage  8c  du  plus  heureux  guer¬ 
rier. 


EXPLIC  ATIO  N  DE  LA  XXIV.  PLANCHE. 


A  Conquête  8c  b  Prife  de  Bonne  fut  la  dernière  aérion ,  que  Son  Alteffe  exécuta.  La  Providences 
qui  vouloir  Couronner  la  vie  de  ce  grand  Homme  par  une  fin  des  plus  glorieufes ,  le  rendit  vain¬ 
queur  fur  les  deux  plus  vaftes  Sc  les  deux  plus  grands  Empires  de  l’Vnivers.qui  font  celuy  d’O- 
rient&c  celuy  d’Occident.  Et  comme  ils’étoit  rendu  Maître,  du  cours  du  plus  grand  fleuve  d’O- 
ricnt  -qui  eft  le  Daniibe ,  il  devoir  aufii  en  faire  de  même  de  celuy ,  qui  eft  auffi  le  plus  grand 
d’Occident ,  qui  eft  le  Rhin.  La  prife  de  cette  place  fut  caufe  de  cette  henreufe  fuites  Sc  on  peut 
dire  ,  que  depuis  ce  temps  là ,  l’Empire  à  refpiré  cét  air  de  liberté  ,  dont  U  avoir  efté privé  pen¬ 
dant  ,  qu’il  ne  joüiffoit  pas ,  du  paffage  de  cétte  Riviere. 

Il  y  avoir  quelque  tems  que  S.  A-  E.  de  Brandebourg  avoit  bloquée  cette  Ville  ,  8 c  enfuitte  il  commença  à 
1  a  (Léger.  S.  A.  après  la  prife  de  Mayence  fit  toute  ion  aplication  de  terminer  cette  -conquête  ;  mais  cétoic  un 
affaire  qu’il  falloir  traiter  avec  une  extrême  délicateffe.  Il  conlideroit  que  l’Eleéteur  eftoit  devant  cette  Ville  Sc 
qui  allant  auffi ,  ceftoit  comme  luy  reprocher  fa  lenteur  ,  ou  douter  qu’il  puiffe  fcmporter  fans  fon  fecours.  S.  A. 
qui  entroit  fagement  en  tout  ,  fit  quelques  réflexions;  Se  comme  il  eftok  civil,  Sc  très  honnefte  ,  il  entretint 
une  eftroite  correfpondance  pendant  le  fiége  de  Mayance  avec  l’Eleéteur  ,  qui  luy  rendoit  aulL  très  aimable¬ 
ment  compte  de  tout  ce  qu’il  faifoit  devant  Bone.  Ainfi ,  quand  il  fallut  venir  à  cette  conquefte  ,  il  luy  efcrlvit 
la  lettre  la  plus  honnefte,  Sc  b  plus  obligeante  du  monde.  Il  luy  difoit  dans  des  termes  fort  expreffifs  que, 
quoi  qu’il  jugeoit  que  l'entreprife  de  Bonne  eftoit  comme  terminée,  neanmoins  fi  l’Eleéfeur  luy  permettoit, 
il  luy  envoieroic  encor  quelques  trouppes,  feulement  pour  fe  hâter  de  quelques  jours  >  que  s’il  vouloit  ,  il  feroir 
le  condu&eur  luy  même,  Sc  que  par  là  il  auroit  le  bonhenr  de  s’aboucher  avec  un  Prince  ,  qu’il  eftimoit  Sc  ho¬ 
norait  ,  beaucoup.  A  la  fin  il  fie  remettait  à  tout  ce  qu’il  luy  plairoit.  l’Eleéteur,  apres  tant  d'avance  d’hônefte- 
tés  pria  11  fort  S.  A.  de  venir  au  fiége  ,  que,  quand  il  auroit  voulu  ,  jamais  il  n’eut  pû  s’en  dilpenfer  ,  tant  ces 
mltances  eftoient  fortes  Sc  preffanres.  S.  A.  eut  le  bonheur  de  rencontrer  d ans  I’efprit  de  cér  Eleéteur  tout  ce 
que  peut  donner  line  bonne  volonté,  Sc  un  cœur  également  grand  Sc  genereux. 

Comme  on  doit  faire  un  grand  détail,  Sc  un  fidel  réçit  de  ce  fiége  dans  la  vie  de  Châties  V.  nôtre  Héros, 
-nous  nous  contenterons  de  donner  icy  b  derniere  Planche  ,  qui  ne  fervira  que  pour  rafraîchir  la  mémoire  d’une 
fi  mémorable  conquête.  A.  Fait  voir  la  Ville  de  Bonne.  B.  Attaques  de  l’Eleéteur.  C.  Aproches  nouvelles  de 
Son  Alteffe.  D.  Camp  des  Impériaux  E.  Eminence  d’ou  on  bombarda  long-rems  la  Ville  de  l’un  8c  de  l’autre 
côté  du  Rhin.  F.  Le  Fleuve  Rhin  G.  Trouppes  de  l’autre  côté  du  fleuve  pour  garder  le  palfage  de  cette  Riviere 
H.  Son  Alteffe  Sc  l’EIeéàeur,  qui  reçoivent  b  Capitulation  ,  8c  les  Clefs  de  la  Ville.  I.  Officiers  François,  qui 
firent  des  complimens  à  S.  A.  K.  C’eft  une  petite  Carte  Géographique,  ou  on  voirie  Pais  confiderable  qu’on 
conquit  avec  b  prife  de  cette  Ville, 

Après  que  S.  A.  eut  terminé  fi  heureufemem  cette  entreprife,  il  donna  les  ordres  pour  loger  les  trouppes 
dans  les  endroits  qu’il  falloit ,  tant  pour  b  défence  des  nouvelles  conquêtes ,  que  pour  eftre  plus  preftes  Sc  dilpo- 
fées  pour  executer,  ce  qu’il  avoit  projecté  pour  le  falut  de  l’Empire.  II  partit  après  pour  fe  rendre  à  Aufbourg, 
.ou  il  reçeut  bien  des  complimens  de  leurs  Majeftés  Impériales ,  Sc  des  Eleéteurs  fur  cét  heureux  progrès.  La  mo- 
deftie  naturelle  de  ce  Grand  Prince ,  .ou  plutôt  fa  magnanimité  ,  eut  bien  à  fouffrir  :  Car  il  eftoit  grand  enne¬ 
mi  de  l’éclat,  ne  pouvant  jamais  endurer  qu’on  loua  fes  aérions.  Le  Couronnement  du  Roy  des  Romains  fe 
fit  dans  cette  grande  Ville.  Ceux  qui  fçavent  les  interdis  de  l’Empire,  conviendront  aifément  que  les  grands 
progrès,  que  l’Empereur  fit  en  Hongrie  Sc  dans  FEmpire,  furent  une  des  principales  caufes  qu’on  donna  à  fon 
Fils  le  Diadème  du  Roy  des  Romains.  S.  A.  fut  peut  eftre  une  des  plus  fortes  main  qui  pofa  Sc  affleura  cette 
Couronne  fur  la  tête  du  Roy  Iofeph-  Ce  Prince  s’en  alla  avec  la  Reyne  fon  Efpoufe  à  Infpruk  ,  ou  il  palla 
l’Hiver;  Sc  vers  le  mois  d’Avril  allant  à  Vienne,  ou  S.  M.  I.  l’attendoit  avec  !  impatience  pour  regler  la 
Campagne,  qu’on  devoir  faire.  Il  mourut  à  Vels,  petite  Ville  auprès  de  iintz.  On  doit  traicer  fort  en  détail 
tout  cecy  dans  fon  Hiltoirej  voila  pourquoy  -nousnous  contenterons  àprefent  de  ce  que  nous  avons  dit. 


—  *... 


EXPLICATION  DE  LA  X  XX.  PLANCHE. 


■  Ormne  l’Empire  &  la  Hongrie  furent 'les  Théâtres  fameux ,  ou  Charles  V  ■  exerça  fa  valeur ,  Sc 
1  que  ce  fut  à  f  Empereur ,  à  qui  il  rendit  de  fi  grands  Se  de  fi  importants  fervices,  il  paraît  necef- 
W*.  faire  d’informer  le  Lefteur  de  ce  qui  luv  peut  donner  une  ,  quoi  que  petite  ,  idee  de  la  vie  de  ce 
W  Monarque  ;  d’autant  plus  qu’il  eut  un  fi  grand  fond  d'amitié  pour  Charles  V  .  qu  on  peut  dire 
*  fans  prévention  ,  qu’ils  fe  font  aimés  au  de  là  de  tout  ce  que  la  langue  &  la  plume  peuvent  expri¬ 
mer  Comme  ce  Prince  naquit  à  Vienne ,  &  qu’il  fut  élevé  avec  luy  ,  ils  contraâerent  des  leurs 
tendre  jeuneffe  cette  amitié,  qui  dura  toujours.  Ccft  delà  que  vient  que  1  Empereur  la  appelle 
Trere ,  8c  que  le  Prince  à  fait  pour  mériter  fa  confiance  Sc  fon  amitié ,  tout  ce  qu  un  cœur  gencreux  . S:  péné¬ 
tré  d’une  vraye  reconnoiffance  eft  capable  de  faire.  Son  Frété  aîné  Ferdinand  IV .  eftant  decédcul  fur  Couronne 
Roy  de  Hongrie  Sc  de  Bohême  ,  K  enfuite  Empereur  1  année  1658. 

Dans  cette  Planche  le  LeSeur  trouvera  la  plus  part  des  arcenftances  ctonnantes ,  qui  ont  compagne  (on 
advénement  au  Thrône.  La  Providence,  qui  à  proprement  parler ,  n  eft  que  la  volonté  Divine  ,  eft  placce 
haut  Refait  voirie  portrait  de  ce  Monarque ,  qu  elle  a  conduit  a  1  Empire,  malgie  1  eloignement ,  ou  îUen 
blo  ’q^e  ce  Prince  fHrou  voit  :  car  eftant  le  cadet ,  te  deftiné  à  l’Eglife,  on  ne  devoir  pas  s’attendre  a  un  II  pro- 
dËeuTev?nemëm."rirS  Anges,  qu,  font  autour,  font  autant  de  génies  de  LEmpue,  Rc des  Royaumes, 
g/qui  tiennent  les  Couronnes  Impériales ,  de  Hongrie  8c  de  Bohem:  ;  les  autres  genies  icpendmt  fur  ■ 
étendue  du  Pus  d’Allemagne  ,  de  Hongrie,  &  de  Boheme ,  tout  le  bonheur  qu  un  Prince  pieux,  doux,  fage 
&  Chrétien,  a'coûtume  d!  ve’rfer  fi.rfef  fujets.  l'Aigle  ,  qui  forment  ,  ^  portrait ,  lait  a Mien  acel le  de  T  Em¬ 
pire,  qui  lance  des  foudres  fur  tous  les  ennemis,  qui  paroiffent  abbatus  au  bas  de  la  Planche  ,  qui  font  les  Tu  , 
les  T  mares ,  les  Rebelles ,  &  comme  ce  Prince  à  été  cruellement  perfccute  par  la  difcoidc  6c  pai  1  envie ,  on 

Vif  f,k Volt  fur  fesmairrs  1,  Ste.  Efermirc,  for  laquelle  elle  porte  l’Adorable  Mrfterede  fEudrauftie.  a 

de?on  Pere ,  qui  n’auroif  ïamais  creu  ,  qPue  ce  fils  eftant  le  dernier  &  le  plus  négligé  de  fa  maifon,  deut 
cfté  choifi  de  la  main  de  Dial  pour  eftre  Roy  d’Ifraél.  Cet  en< 1  s’embloit 
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.connoilTance  exige  des  cœurs  généreux  8c  des  âmes  bien  faites. 


EXPLICATION  DE  LA  XX  Tl  PLANCHE. 


A  Planche,  qui  fuit,  fait  voir  par  des  figures  fimboliques ,  ce  qui  eft  arrivé  dans  l’éleûion  d* 
LEOPOLD  I.  Roy,  Si  Empereur  des  Romains.  Sur  la  partie  fuperieure  on  voit  cette  Divine 
Providence ,  dont  la  main  diftribuc  fagement  toutes  les  couronnes  du  monde.  Il  n’y  a  qu’a  cette 
Sageffe  infinie ,  qu’appartient  le  droit  de  faire  des  Empereurs ,  Si  des  Roys.  Et  quoi  que  le  Dia¬ 
dème  de  l’Empire  fut  allez  -difputé  à  ce  Prince,  neanmoins  tous  les  obftacles  ne  fervirent ,  qu’a 
faire  voir,  qu’il  ny  à  rien  de  plus  inutile  ,  que  de  s  oppofer ,  à  cette  lupreme  puillance ,  qui  tare 
tout  ce  quelle  veut. 

Les  petits  Anges,  qui  font  au  tour,  font  voir  ces  mots  de  l’eferiture  Sortes  mit, mur  m  vrnsm,  fei  a  Domine 
fempenmur.  La  Providence  tient  cette  Urne  ,  ou  eft  le  fort  des  hommes.  Mars  fil  fage  volonté  le  choiht,  le 
modéré  Si  le  gouverne  comme  il  luy  plaît  Si  comme  il  eft  plus  convenable  aux  hommes.  Les  autres  petits  An¬ 
ges ,  qui  s’enfuyent,  Si  qui  ont  une  petite  tergette,  ou  billet  en  blanc,  font  les  genres  des  autres  Princes  pré¬ 
tendants  Ily  à  al’opofiteun  Ange,  qui  tient  une  tergette,  ou  ce  mot  LEOPOLDVS  IMPER ATOR,  fait 
voir  que  Dieu  l’a  choifi .  Si  que  le  fort  eft  tombé  fur  luy;  quoi  qu'il  parut  fort  éloigné  d  obtenir  cette  emi- 
nente  dignité.  Ce  qui  fe  fait  voir  encor  mieux  par  ce  petit  tableau  ,  qui  paroift  un  jeu  plus  bas  en  1  hiftoire  de 
l’ Onétion  de  David ,  ou  Life  fait  voir  avec  l’étonement  de  tous  fes  frères,  qru  le  crurent  tous  le  plus  éloigné  de¬ 
tte  Roy  d’Ifraël.  Le  bas  de  cetce  Planche  repréfente  l’eflTemblée  des  Elefteurs^qui  s  affemblerent  a  Francfort ,  ou 
les  Electeurs ,  Si  les  Ainbalfadeurs  fe  trouvèrent ,  pour  déclarer  la  volonté  de  la  Providence ,  qui ,  quand  il  luy 
plait ,  fçait  détourner,  ou  faire  plier  celle  des  hommes ,  quoi  quelle  foit  très  fouvent  tout  a  fait  oppofee.  Le 
tems  Si  l’ hiftoire  font  voir  aux  Eleaeurs  le  détail  de  toutes  les  attions  héroïques  des  Predeceffeurs  de  Leopola, 
dont  l’Augufte  Famille  fut  toûjours  conftamment  employée  à  defendre  la  Religion ,  Si  1  Empire. 

Au  milieu  on  voit  le  Thrône  Impérial  avec  les  marques  de  la  Dignité.  Il  y  a  ce  mot  de  Qmntcurs  Et  que 
optimus  De  l’autre  côté  la  Tuftice  chaffe  de  l’alTemblée  des  Eleaeurs  la  dilcorde  Si  1  envie ,  vices  pretque  toujours 
inféparables  de  la  tromperie ,  Si  qui  font  aiTez  fréquentes  dans  les  Elevions ,  Si  qui  ma  heureufement  empê¬ 
chent  que  les  hommes  ne  choifilfent  le  meilleur.  Cette  Vertu  les  fait  fortir  avec  toute  la  rigueur  ,  que  men¬ 
tent  cesqobftinés.  Après  quoy  les  Eleaeurs  Si  les  Ambaiîadeurs,  relient  dans  le  calme ,  Si  dans  cette  tranqmllite, 
qu’il  faut  à  l’efprit  humain  pour  donner  une  folide  Si  une  meure  deefion.  Ils  confiderent  a  lors  en  paix,8ifanS 
?e  tumulte  desPpaiTions,  ce  qui  doit  eftre  leplusutil  à  l’empire.  Quoique  les  Rivaux  de  la  Dignité  Impenale 
reconnuffent  tous ,  un  mérite  diftingué ,  neanmoins  comme  pour  foutemr  la  Couronne  Impériale ,  il  faut  la  foi 
ce  Si  la  puifTaiîce;  Si  que  d'ailleurs  la  reconnoiffance  éxige  quelque  chofe,  ils  confidererent  les  %n^e| 
ces ,  quePtous  les  Empereurs  de  la  Maifon  d’Autriche  ont  rendus  a  la  patrie  ,  Si  comme  ih  ont  efte  de  te W» 
de  folides  boucliers  contre  la  force  Ottomane  ;que  fans  leur  armes  elle  aurait  inonde  1  Allemagne.  D  ai  leu  s 
Léopold  eftoit  déjà  Rov  de  Hongrie,  Si  de  Boheme.  Ainfi  le  Diademe  de  1  Empire  le  regardoit  plus  qu  atout 
autre,  la  Providence , qui  l'avoir  deftiné  àcé.t  Augufte  degré  de  grandeur  ieconferve  longtemps  pour  le  biea 
de  l’Empire  Si  de  la  Chrétienté. 


EXPLICATION  DE  LA  XXV  II  PLANCHE 


î  l’Empereur  Léopold  à  fouffert  plufieurs  traverfes  dans  font  Eftat  ,  comme  font  celles  qui  font 
infeparables des  guerres;  on  peut  dire,  qu’il  n’a  pas  moins  exercé  la  réfignation ,  5c  fa  patience 
dans  celles  qui  liy  font  arrivées  dans  ia  maifon  Sc  dans  fa  famille.  Il  époufa  en  premières  nopces 
Marguerite  Infante  d'Elpagne , Fillede  Philippes  IV.  8c  de  Marie  Anne  d'Autriche ,  Princeife, 
d’une  rare  beauté  8c  aufii  d’une  extraordinaire  bonté.  On  peut  dire  qu  elle  fit  les  delicesde  1  Au¬ 
triche.  l’Empereur  faima  tendrement.  Il  eut  plufieurs  enfans  d  elle  ;  mais  de  tous  il  n  y  eut  qu® 
fArchiduchelfe  Marie  Antoinette  ,  que  l’Eleéteur  de  Bavière  aujourd  huy  régnant  ,  époufa  qui 
vécut.  Tous  les  autres  Princes  moururent  &  l'Imperatrice  aufii ,  dont  la  mort  fut  un  coup  très  fcnlible  pour  ce 
Monarque;  qui  l’aimoit  tendrement.  Il  époufa  en  fécondés  nopces ,  l’Archiducheffe  Claude  Princeife  de  Tirol  la 
Confine,  qui  fut  au  If;  d’une  grande  beauté ,  8c  une  vraye  heroineil  eut  aufii  des  enfansd  elle  ,  qui  ne  furent  pas 
longtems  en  vie.  Cette  Princeife  mourut  aufii  quelque  temps  après ,  regrettée  de  tous  fes  iujets  pour  la 
grande  bonté,  fa  vertu,  5c  fon  bon  efprit-  L’Empereur  femaria  enfuite  en  troifiémes  nopces  avec  la  fille  aînée 
du  Duc  de  Naibourg.  Cette  planche  fait  voir  fon  portrait  en  bulle,  avec  quelques  figures  limboliques, 
qui  en  peu  de  mots  donneront  un  petit  trait  de  fon  hiftoire-  Le  haut  eft  occupé  par  la  Religion  Catholi¬ 
que  avec  la  Croix  ,  fur  laquelle  on  lit  un  pafiage  de  l’Efcriture ,  qui  fait  une  allufion  naturelle  à  tous  les  bonheurs 
qui  font  arrivés  à  la  Maifon  de  Naibourg  ,  depuis  quelle  eft  rentrée  dans  le  giron  de  l’Eglife,  Il  y  à  autour 
des  petits  Anges ,  ou  font  des  Génies,  qui  tiennent  toutes  les  Couronnes,  qu  elle  polfede,  comme  celle  de 
l’Empire  ,  de  la  Hongrie,  5c  de  Bohême.  Un  autre  Ange,  qui  répréfente  le  Geniede  la  félicité  ,  répend  fur  1  Au¬ 
triche  tous  lesbiens,  qu’un  Himénce  heureux  Sc  bien  aforti  peut  produire  dans  un  Eftat.  En  effet  comme  la 
fécondité  eft  un  des  plus  conliderables  bonheur  pour  les  Princes ,  on  voit  au  tour  de  fon  porcrait  fept  petites 
Ovdes  ,  ou  font  tous  les  Princes  Sc  Princeffes  ,  quelle  à  donné  à  la  très  Augufte  M.ufon  d’Autriche.  Le  bas 
de  la  planche  eft  occupé,  delà  Nimphe,  qui  repréfente  le  génie  tutelaire  de  f  Autriche.  Elle  regarde  cette 
Princeffe  environnée  de  fes  enfans ,  qui  font  le  bonheur  de  l’Etat ,  5c  de  ce  vafte  Empire  ,  que  ce  Monar¬ 
que  poffede.  De  l'autre  côté  fe  fait  voir  l’héréfie ,  que  la  Maifon  de  Naibourg  à  quittée  pour  reprendre  Lu¬ 
cienne  Religion  de  fes  anceftrCs ,  qui  eft  la  eaufe  de  tous  les  bonheurs  dont  elle  jouit.  En  effet  le  même  Duc 
de  Naibourg,  Pere  de  cette  nombreufe  famille  difoic  fouvent  ,  que  depuis  que  la  foy  Catholique  eftoit  ren¬ 
trée  chez  luy,  le  Tout-puiffant  l'avoir  béni  vifiblement.  Ce  Prince  à  eu  une  fille  Impératrice 5c  deux  filles  Rey- 
nes ,  des  autres  ,  l’une  a  été  marieé  en  Pologne  avec  le  fils  du  Roy  défunt  ;  une  autre  a  Parme.  Les  Princes  tes 
fils  ont  eu  des  charges  Sc  des  dignités  fort  grandes.  Son  aîné ,  aujourd  huy  Electeur  Palatin,  eft  allié  à  la  Maiion 
de  Medicis  Ceft  pourquoy  l’eloignement  ou  on  voit  Dieu  le  Pere,  qui  promet  au  Patriarche  Abraham  une 
heureufe  nofterité,  luy  eft  appropriée  naturellement;  puifque  l’expenence  fait  connoitre  le  bonheur  de  cette 

Cette  vertueufe  Impératrice  eft  l’admiration  de  fa  Cour, elle  fçait  fi  bien  accorder  1  auftentc  avec  la  gran¬ 
deur;  la  vie  keligiîute  avec  celle  de  la  Cour,  qu’il  femble  que  la  Majefté  ,  Sc  le  pouvoir  ne  fe  font  unis  en 
elle  avec  l’humilité.  Scia  charité,  que  pour  faire  un  compofé  admirable  ,  Sc  un  raodelle  des  1  nncelles.  Elle 
vafo  ivent  aux  Hofpitaux.  Elle  travaille  avec  fes  Dames,  pour  faire  des  ornements  pour  les  Eglifes,  Sc  pour  les 
oauvres  ;  ou  bien  des  charpies  pour  les  Hofpitaux  des  pauvres  foldats,  quelle  euvoye  en  Hongrie.  Leducation 
quelle  adonné  à  fes  enfans  ,  eft  admirable.  En  Ma  mot»  f’eft  une  Princeife ,  qiu  fait  aujourd  huy  lexemple 
de  route  l’Europe. 
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EXPLICATION  DE  LA  XXVllI.  PLANCHE. 

i  I  l’Empire  de  Léopold  premier  eft  recommendable  à  la  pofterité  par  les  fameux  événements, 
qui  font  arrivés,  pendant  (on  régné;  fa  grande  piete  5  les  rares  vertus  3  8c  un  fond  inépuilablo 
de  Religion  fe  feront  remarquer  auffi  dans  l’Hiftoire»  8c  donneront  au  monde  Chrétien  une 
'  véritable ,  S c  une  ) uit c  idée  d’un  Monarque  également  pieux  ,  fage  Sc  debonaire.  Un  chacun 
r  fcait  fa  vie  régulière-  La  vénération  ,  qu  il  à  pour  le  culte  divin  ,  du  au  delà  de  tout  ce  qu  on 

peut  exprimer.  On  le  voit  fouvent  aux  Eglites,  Sc  au  pied  des  Autels.  Il  a  un  grand  egard 

cour  les  Miniftres  de  ce  grand  Dieu,  qu’il  honore  d’une  maniéré  pleine  de  vénération  8c  d  humilité.  Mais  1» 
dévotion,  qu’il  à  eu  toujours  pour  la  très  Ste.  Vierge, eft  tout  à  fait  grande.  L  Empereur  Ferdinand  III.  ion  1ère 
le  luy  voua  avant  qu’il  vint  au  monde  ;  Se  apres ,  fa  naiffance  il  l'offrit  devant  ion  autel ,  ou  eft  une  Image  qu  on 
appelle  N.  Dame  de  Lorete ,  dans  fEglife  des  RR.  Peres  Auguftins. 

Prince  fit  un  vœu  dériger  une  colonne  de  pierre,  qui  foutiendroit  1  Image  de  flmmaculee  Conception- 
II  voua  auffi  tous  les  pais  héréditaires  à  cette  grande  Mere  de  Mifericorde.  Mais  comme  il  falloir  du  tems  pour 

terminer  cét  ouvrage  ,  on  ne  fit  que  drelfer  le  modelle  de  bois.  Son  Fils  Léopold  eftant  venu  a  1  Empire  d aine 

maniéré  affez  extraordinaire,  que  nous  avons  rapportée,  ion  premier  foin  fut  de  s  acquiter  de  ce  que  ion  Pc  e 
avoir  voilé  ;  8c  voulant  fignaler  fa  vénération,  8c  fa  grande  piete,  il  ajouta  quelque  chofe  de  plus  nobkala 
matière  de  laquelle  cette  colonne  fe  devoit  faire.  Il  voulut  qu  on  la  fit  faire  de  bronze,  telle  que  nous  la  fa- 
fons  voir  dans^ cette  planche  ,  ne  trouvant  pas  que  la  pierre  hit  affez  belle ,  ni  affez  folide  pour  fane  un  monu¬ 
ment  allez  digne  de  cette  Ste.  Copie;  don  l’original  a  à  fes  pieds  les  plus  beaux  aftres  8c  la  Lune.  On  von  qua¬ 
tre  Anges  ,  de  la  meme  matière,  qui  terraffent  autant  de  ferpents,  qui  font  pofes  aux  4.  Angles  fur  les  aces, 
qui  forment  le  Pié  déliai.  On  lit  les  inferiptions ,  que  nous  avons  miles  autour  de  la  Colonne ,  ou  le  Lefteur  trou¬ 
vera  le  pieux  motif,  que  les  deux  Empereurs  ont  eu ,  pour  ériger  ce  beau  monument  a  celle,  qui  eft  &  a 
eflé  Patrone,  Sc  Protearice  de  la  Maifon  d’Autriche.  La  bafe  eft  environeedun  degrc  de  pierre,  8c  le  dehors 
d’une  baluftrade  ;  il  y  à  auffi  de  petites  niches  ,  ou  on  met  des  lampes  ,  qui  brûlent  pendant  la  nuit.  Il  y  a  tou- 
iomsunefenrinelle  qui  y  prend  garde.  Tous  les  ans  TEmpereur  y  va  avec  toute  fa  Cour,  le  jour  de  1  Im¬ 
maculée  Conception?  On  dit  les  Litanies  en  Mufique  avec  un  grand  concours  de  peuple ,  qui  vient  îendre  les 
hômaees  à  cette  Ste.  Image,  qui  eft  poftée  au  milieu  de  la  place  ,  qtion  apelle  des  Jefimes 
h  L’ Autriche  eft  auffi  redevable  à  la  très  Ste.  Vierge  d’une  des  plus  grandes  grâces  ;  piufque  c  eft  par  fon  Souve- 
verain  fecours  qu’a  efté  confervé  en  vie  pour  ne  point  dire  refîucite  Charles  V.  qui  ayant  elle  quelques  heures 
fins  donner  aucun  ligne  de  vie  après  la  malheureufe  chûte  qu’il  fit  d  un  Cheval,  qui  le  renveifa  dans  le  ma- 
Xe  il  v'eut  un  valet  de  chambre  qui  luy  mit  fur  fon  coeur  une  Image ,  qu  avoir  toujours  porte  le  Prince  Fer- 
drnand  ion  Frété.  Car  chofe  étonantc  !  dépuis  ce  momont  Charles  revint  a  foy,  8c  recommanda  a  vivre  avec 
l’admiration  de  tout  le  monde.  C’eft  pour  cette  raifon;  que  depuis  ce  tems  la  on  voit  a  N.  Dame  de  BonS 
cours  de  Nancy  ,  un  grand  tableau  ,  ou  ce  miracle  eft  expofé.  Ceft  auffi  par  la  meme  raifon  que  ce  pieux  Sc  r- 
connoilTint  Prince  y  offrit  la  première  dépoüille  qu’il  gagna  a  la  guerre  des  Turcs  dans  la  Bataille  de  St.  Go¬ 
dard  Sc  que  toute  L  vie  il  à  eu  une  très  fervente  dévotion  à  la  Ste.  Vierge.  L  Allemagne ,  Sc  la  Loriaine 
font  doncegalement  redevables  à  cette  Grande  Mere  de  Mifericorde  ;  la  Lorraine  d  avoir  conferve  fon  Prin¬ 
ce  qui  parles  grandes  8c  pieufes  aérions  à  efté  l’admiration  de  tout  fumvers  ,  fAllemagne  Sc  la  Hongrie  de 
ce  'que  fa  valeur^  terraffé  les  ennemis  de  l’Empire ,  Sc  à  délivré  ce  vafte  Royaume  du  joug  tuamque  des  Otto- 
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EXPLICATION  DE  LA  XXIX.  PLANCHE. 


1  Omme  dans  tous  les  ouvrages  il  n’y  à  qu’une  bonne  fin ,  qui  les  puiffe  heureufement  couronner 
Sc  terminer:  fçaurions  nous  mieux  finir  ce  petit  abrégé ,  qu’en  expofant  aux  yeux  du  Leéteur  cette 
1  belle,  S c  magnifique  Piramide  qui  à  efté  erigée  à  l’honneur  de  la  très  Sainte  Trinité.  Ce  rare  £c 
prodigieux  monument ,  n’a  efté  élevé  à  Vienne  fur  la  place  appellée  Gi  aben ,  que  pour  remercier  ce 
'  Gand  Dieu  Tout  Piaffant  d’avoirfait  ceffer  le  cruel  fléau  de  la  pefte.  qui  ravageoit  la  Ville,  8c  le  païs 
*  circonvoilin;  5c  comme  la  guerre  de  Hongrie  furvinr  après,  Scque  la  main  de  Dieu  agit  fi  vifible- 
ment  en  faveur  des  Chreftiens ,  l’Empereur ,  qui  voulut  témoigner  fa  reconnoiffance ,  vint  avec 
toute  fa  Cour  mettre  la  première  pierre;  8c  quelques  années  après  on  vit  paroitre  cette  riche  5c  pompeufe  Pirami¬ 
de  toute  faite  de  marbre, 8c  par  des  excelensS.ulpteurs ,  qu’on  fit  venir  d’Italie  tout  exprès.  L’Empereur  eft  lur  la 
bafe  du  principal  pié  deftal ,  dans  la  pofture  que  l’on  voit  ;  8c  plus  bas  on  fit  une  infcription  Latine ,  ou  ce  Pieux 
Monarque  remercie  le  Très -haut  des  grâces ,  qu’il  luy  à  fait  d'exterminer  les  ennemis  de  fes  Autels,  par  la  for¬ 
ce  qu’il  à  donnée  à  fes  Capitaines,  8c  lur  tout  à  un  des  plus  heureux  8c  des  plus  magnanimes  Guerriers  Charles 
V.  Duc  de  Lotraine  &c  de  Bat, dont  le  nom,  8c  les  aétions  Heroiques  dureront  dans  la  lolidité  de  ces  marbres 
affemblés  pour  éternifer  fa  mémoire  8c  fes  prodigieux  faits. 

Son  digne  fucceffeur  8c  Fils  LEOPOLD  1.  qui  fuit  fi  fidellement  fes  traces,  donnera  bien-tôt  un  té¬ 
moignage  de  fon  amour  8c  de  la  vénération,  qu’il  à  pour  fon  Augufte  Pere ,  érigeant  un  monument  dans  faVille 
Capitale  de  Nanci,  ou  fes  fidels  fujets  verrcint  gravé  fur  le  Bronze  8c  fur  le  Marbre  le  nom  glorieux  de 
Charles  V.  qu’ils  portent  déjà  imprimé  dans  leurs  cœurs 

Grand  Prince,  Chrétien  8c  Magnanime  Héros,  qui  nous  avez  laiffé  dans  laterre  unvray  modeledes  ver¬ 
tus,  les  plus  éclatantes  8c  qui  joui  11  es  maintenant  de  la  gloire  de  ce  Grand  Dieu,  pour  qui  vous  avez  fi  heureu¬ 
fement  combattu,  recevez  ce  petit  éloge ,  que  vous  prefente  celuy ,  qui  n’a  autre  chofe  à  vous  offrir  ,  que  ce 
foible  effort  de  fa  plume ,  8c  d’un  cœur  reconnoiffant  aux  bien-faits  qu’il  reçoit  de  vos  généreux  fucceffeurs  ; 
8c  vous  digne  fils  d’un  fi  grand  Pere  ne  dédaignez  pas  de  jetter  vos  yeux  fur  cet  ouvrage  qui  n’a  efté  im¬ 
primé,  que  pour  témoigner  à  VOTRE  ALTESSE  ROYALE  ma  reconnoiffence  8c  ma  fideli.é  8c  pour  entre¬ 
tenir  le  zele  impatient  de  vos  fidels  fujets ,  en  attendant  qu’un  elprit  plus  fublime  que  le  mien ,  S c  une  plu¬ 
me  plus  frayante  8c  plus  polie  mette  au  jour  le  détail  des  aftions  8c  de  la  vie  de  voftre  Augufte  Pere. 
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